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SOMMAIRE 

La présente étude comporte une description des objets de verre 
représentatifs de 25 sites archéologiques où des fouilles ont été 
effectuées de 1962 à 19 74 par la Direction des lieux et des parcs 
historiques nationaux, Parcs Canada. Les objets sont choisis pour 
illustrer les articles typiques des sites fouillés ou l'histoire de la 
fabrication du verre et des styles de la période. 

Les renseignements préliminaires sur l'histoire de la verrerie sont 
d'ordre terminologique, technologique et historique, et sont 
suffisamment détaillés pour que les descriptions et les explications de 
l'enquête, qui est divisée chronologiquement en trois sections, soient 
claires. La première section, qui porte sur le régime français, 
comprend des objets venus de France ou de ses partenaires commerciaux de 
1700 à 1760. La deuxième porte sur la verrerie de fabrication 
britannique d'environ 1760 jusqu'au XIXe siècle, une période où la 
Grande-Bretagne dominait politiquement au Canada et se trouvait au 
premier rang dans le monde pour la fabrication et le commerce du verre. 
Une troisième section décrit les premiers produits des verriers 
américains, qui commencèrent, lentement, à garnir les tables canadiennes 
à l'approche du milieu du XIXe siècle. 

Présenté pour publication en 19 74 par Paul McNally, Parcs Canada, 
Ottawa. 
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INTRODUCTION 

Les objets étudiés et illustrés dans la présente étude proviennent 
d'une variété de sites où la Direction des lieux et des parcs 
historiques nationaux a effectué des fouilles de 1962 à 19 74, et ne 
peuvent être considérés comme représentant le mode de vie d'une culture 
unifiée. En fait, la collection représente différentes sociétés et 
différentes périodes économiques et sociales. Toutefois, une étude 
globale de la verrerie de table des divers sites est valable pour deux 
raisons. D'abord, la verrerie de table mise au jour par la Direction a 
souvent différé, bien que de façon mineure, de ce que l'historien de la 
verrerie aurait prévu, ou a représenté des styles ou des périodes de la 
fabrication du verre pour lesquels il existe peu de documentation dans 
l'histoire de la verrerie. Ces points faibles des textes reconnus sur 
l'histoire de la verrerie dans son application à l'archéologie des sites 
historiques canadiens méritent d'être corrigés. Deuxièmement, il est un 
stade de l'enquête archéologique où il est indiqué du point de vue 
méthodologique de contrôler et de modifier les hypothèses existantes et 
d'en formuler d'autres (Clarke 1968: fig. 2). L'étude des collections 
de verrerie de table des différents sites a atteint ce stade. 
L'objectif du rapport est donc double: élaguer et compléter l'histoire 
générale de la verrerie pour répondre aux besoins particuliers des 
archéologues des sites historiques canadiens, et formuler des hypothèses 
sur le commerce de la verrerie de table et son utilisation au Canada de 
1700 à 18 50. 

La forme qu'a prise le rapport pour répondre à ces objectifs a eu 
ses avantages. Par exemple, nous avons pu choisir pour les 
illustrations et les exposés des exemples de types d'objets tirés de 
nombreuses fouilles fermées et nous avons donc été en mesure d'avancer 
une datation et une attribution approximatives pour des groupes d'objets 
au sujet desquels nous serions restés dans l'incertitude. D'autre part, 
il a été facile d'éviter une datation ou une attribution arbitraires 
pour certains objets que l'on rencontre partout. L'établissement d'une 
classification chronologique, géographique et culturelle des nombreux 
sites a constitué une source constante de comparaisons et de contrastes, 
et a permis de proposer une conception globale de l'ascension et du 
déclin des styles, et même de la croissance absolue de l'utilisation de 
la verrerie de table chez la plupart des populations représentées. 
L'étude globale de la verrerie de table de nombreux sites archéologiques 
intéressera un public plus vaste que les rapports portant sur un seul 
site. 

Les sites d'où proviennent les objets de verre sont présentés dans 
la figure 1, et l'importance historique ainsi que les périodes 
d'occupation de chacun sont décrites brièvement dans l'appendice A. La 
verrerie de table au Canada jusque vers 1760, c'est-à-dire pendant la 
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Figure 1. Sites dont il est question dans l'enquête: 1. Castle Hill 
(T.-N.); 2. Forteresse de Louisbourg (N.-É.); 3. Fort Anne (N.-É.); 4. 
Beaubassin (N.-É.); 5. Fort Beauséjour (N.-B.); 6. Fort Gaspereau 
(N.-B.); 7. Fort Amherst (I.-P.-É.); 8. Site Roma (I.-P.-É.); 9. 
Épave du MachauLt (Que.); 10. La vieille maison des Jésuites 
(Que.); 11. Parc de l'Artillerie (Que.); 12. Fort Lennox (Que.); 13. 
Fort Coteau-du-Lac (Que.); 14. Fort George (Ont.); 15. Yuquot (C.-B.). 

période française, provenait de plusieurs régions d'Europe occidentale. 
Par la suite avec la conquête britannique de la Nouvelle-France, la 
verrerie britannique a la quasi-exclusivité jusqu'à la première moitié 
du XIXe siècle, époque où les articles américains apparaissent 
graduellement. Ces phases générales reflètent l'histoire politique et 
commerciale des colonies canadiennes, mais l'histoire politique et la 
nature des sites fouillés par Parcs Canada entraînent d'autres 
subdivisions. La plupart des collections des sites proviennent 
d'établissements militaires. La population de ces sites était 
évidemment à son sommet lors des guerres, assez nombreuses pendant la 
période considérée, dont la guerre franco-indienne, la guerre de Sept 
Ans, la guerre de l'indépendance américaine et la guerre de 1812. De 
même, les vestiges culturels de ces sites témoignent des modes de vie 
des soldats français et britanniques en poste temporairement dans le 
Nouveau Monde plutôt que de ceux de gens installés en permanence. 
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Toutefois, ces concentrations trahissent la réalité, car il y a des 
sites ou des parties de sites qui représentent une grande variété de 
sociétés: française et anglaise, urbaine et rurale, commerciale et 
religieuse, militaire et civile. Les différentes sortes de populations 
suggèrent des comparaisons intéressantes entre le verre trouvé et son 
lien avec l'occupation des lieux. 

Une première classification de la verrerie de table nous est 
suggérée aussi bien par les phases générales de l'histoire politique et 
commerciale du Canada qui viennent d'être mentionnées que par les 
traditions techniques et stylistiques de l'industrie du verre aux 
XVIII et XIX siècles. Le verre se divise en trois groupes: 
verre européen continental, vers 1700-vers 1765; verre britannique, 
vers 1750-1850; verre américain, jusqu'à 1850. 
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VERRE: FABRICATION, DECORATION, ANALYSE 

Avant de commencer l'étude des vestiges de verrerie de table, il 
est nécessaire de passer brièvement en revue quelques-unes des 
techniques de fusion, de façonnement et de décoration de la verrerie de 
table aux XVIIIe et XIXe siècles. Les techniques de fabrication 
et de décoration sont primordiales dans l'étude du verre et on y 
reviendra souvent. Le style même peut être fortement influencé par la 
technique. Ce survol de la technologie se limite à ce qui touche de 
près la verrerie décrite dans la présente étude. 

Composition du verre 

Le verre est formé par la fusion de silice avec un oxyde de fusion 
- oxyde de sodium ou de potassium - et au moins un oxyde stabilisant -
oxyde de calcium (chaux), de plomb, de magnésium ou d'aluminium (Peddle 
1927: 74-75). L'oxyde de fusion réduit considérablement la température 
de fusion du silicate. L'oxyde stabilisant rend le verre insoluble dans 
l'eau et stable. Ces oxydes améliorent également les propriétés du 
verre en abaissant davantage sa température de fusion et en prolongeant 
le temps où on peut le travailler (sa viscosité) de façon variable. Le 
"calcin" - rognures de verre -, un fondant utile, peut également être 
inclus dans le mélange de verre. Le verre moderne est généralement 
classifié suivant le principal oxyde stabilisant, de sorte qu'on parle 
de "verre à chaux" ou de "verre à plomb", ou de tout autre verre aux 
propriétés et applications diverses (Peddle 1927: 75). 

Autrefois, le verre était surtout fabriqué "à la chaux", à partir 
d'une composition de silice, de chaux et d'alcali. Jusqu'à la 
découverte en 1790 (Biser vers 1899: 30) d'une réaction chimique (la 
réaction de Le Blanc), l'alcali était normalement sous forme de 
carbonate-soude ou potasse tirées de l'eau ou de la forêt. Dans 
certaines régions où on fabriquait du verre, on utilisait de la soude 
tirée des cendres lessivées d'algues; dans les régions aux forêts 
abondantes, les cendres de bois et de fougère fournissaient de la 
potasse (Hodkin et Cousen 1925: 5). La soude et la potasse pouvaient 
être combinées pour faire un fondant. La chaux servit presque toujours 
d'agent stabilisant (hormis les impuretés qui servaient aussi à 
stabiliser) jusqu'à la fin du XVIIe siècle, après quoi on fabriqua 
du verre avec de l'oxyde de plomb. 

Avec des matériaux grossièrement raffinés, le mélange et la cuisson 
de l'alcali, de la chaux et du sable suffisaient à la fabrication de 
verre commun ou "à bouteille", normalement d'un vert décoloré en raison 
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de la présence de fer. Cependant, les verriers souhaitaient produire du 
verre incolore imitant le cristal de roche: d'ailleurs, le verre 
incolore s'appelait et s'appelle encore cristal (cristallo, kristall, 
cristal) (Perrot 1962; Thorpe 1961: 136). La fabrication du verre 
incolore était toutefois beaucoup plus complexe que celle du verre 
commun. Les ingrédients du mélange devaient être choisis avec soin et 
raffinés, et il fallait y ajouter une quantité appropriée de décolorant. 
Celui-ci était un oxyde métallique, habituellement de manganèse, qui 
donnait au verre une couleur approchant de l'extrémité rouge du spectre, 
ce qui faisait disparaître le vert inévitablement présent à cause de 
l'oxyde de fer (Peddle 1927: 153). 

Même si les verriers avaient peu de connaissances chimiques avant 
le XIXe siècle, il est possible de généraliser à propos des 
propriétés de certains verres en fusion parce que les verriers avaient 
l'habitude de s'en tenir de façon pragmatique à toute formule qui leur 
avait réussi (Bosc d'Antic 1780: 122; Angus-Butterworth 1948: 43); par 
conséquent, toutes les industries d'un pays produisaient du cristal de 
composition presque uniforme, du moins dans la mesure où le permettait 
l'uniformité des matériaux (Elville 1951: 256-261). Le premier verre 
incolore post-médiéval, le cristallo italien, a été perfectionné à 
Venise et utilisait de la soude comme alcali, sans doute parce qu'il 
était plus facile à Venise et à Altare de se procurer des algues, comme 
la barille, que des produits de la forêt. Au XVIIIe siècle, divers 
pays européens imitaient le cristal italien. En Bohême, les graveurs de 
cristal de roche commencèrent au début du XVIIe siècle à décorer du 
cristal artificiel. Bien que ces efforts aient été couronnés de succès, 
il s'est avéré que le verre à soude et à chaux ne convenait pas à la 
production de récipients à parois épaisses donnant plus de liberté au 
graveur et au tailleur. On mit donc au point vers 16 70 un nouveau 
cristal fait de potasse, de chaux et de silice, à partir des produits 
forestiers qu'on avait sous la main (Hettes 1958: 18), et ce cristal est 
devenu le cristal de Bohême; c'est ainsi que naquirent au cours du 
XVIIIe siècle des industries de cristal "façon de Bohême". Peu 
après, c'est-à-dire à la fin des années 16 70, l'Anglais Ravenscroft a 
mis au point le premier verre au plomb (Thorpe 1969: 116 suiv.), un 
cristal fait de potasse, de plomb et de silice. Ce verre fut le 
composant ordinaire de la verrerie de table anglaise au XVIIIe 

siècle, et au cours du XIXe siècle, il en vint à figurer couramment 
sur les tables bourgeoises. 

Ces trois cristaux - deux verres à chaux et un verre à plomb -
avaient des propriétés différentes qui furent directement ou 
indirectement à l'origine des différenciations stylistiques les plus 
importantes au XVIIIe siècle. Les différentes vertus des verres en 
fusion sont parfois décrites avec exubérance, mais leurs propriétés 
peuvent être ênumérées de façon empirique, au moins sur une base 
comparative. Le plus grand contraste est celui qui sépare les verres à 
plomb et les verres à chaux. Par rapport à la chaux, le plomb abaisse 
le point de fusion du verre d'environ 200°F, et comme une masse très 
chaude dissipe sa chaleur plus rapidement qu'une masse plus fraîche, ce 
changement permet de travailler le verre plus longtemps en augmentant sa 
viscosité, dans le cas du verre à plomb (Elville 1951: 37). De même, le 
remplacement de la chaux par le plomb augmente considérablement le poids 
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spécifique du verre en fusion, et la puissance de réfraction augmente 
d'autant (Angus-Butterworth 1948: 37). Enfin, le verre à plomb est 
"plus doux que le verre à chaux et on le taille et le polit plus 
facilement" (Hodkin et Cousen 1925: 103). 

La différence entre les verres utilisant des alcalis différents est 
plus subtile, mais la plupart des experts admettent que la potasse 
produit un verre plus incolore que la soude parce qu'elle réduit 
l'efficacité des oxydes colorants (Angus-Butterworth 1948: 35; Hodkin et 
Cousen 1925: 103). Cela s'applique évidemment aussi bien aux verres â 
plomb et à chaux: le cristal à plomb anglais utilisait un fondant de 
potasse, tout comme le cristal à chaux de Bohême, tandis que le cristal 
italien se servait d'un fondant de soude. Si on compare les deux types 
principaux de verres à chaux, la viscosité semble la caractéristique la 
plus intéressante. La période de viscosité de tous les verres à chaux 
tend à être réduite, si on la compare à celle des verres à plomb. Les 
deux oxydes alcalins augmentent la fluidité et étendent la période de 
viscosité, mais les oxydes de sodium davantage que les oxydes de 
potassium; la viscosité des verres à potasse est donc généralement plus 
élevée que celle des verres à soude (Morey 1936: 551). Une plus grande 
viscosité produit probablement un récipient à parois épaisses, une 
caractéristique essentielle du cristal de Bohême (Vavra 1954: 137). 
Cependant, l'effet est variable, puisque la proportion de chaux par 
rapport à l'alcali peut varier; une réduction d'alcali et une 
augmentation correspondante de chaux diminue la viscosité et crée un 
verre qui durcit rapidement en refroidissant, ce qui est utile lorsqu'il 
est très manipulé (Hodkin et Cousen 1925: 100). La comparaison de la 
rigidité des verres à soude et à chaux et des verres à potasse et à 
chaux paraît sans issue et contradictoire, mais dans l'ensemble, le 
verre à potasse est apparemment plus dur et possède aussi une densité et 
un indice de réfraction plus bas que le verre à soude (Hodkin et Cousen 
1925: 25, 94, 96). 

Tandis que les verriers des trois grands pays producteurs 
respectaient généralement ces normes de verre en fusion au XVIIIe 

siècle, les fabricants d'autres pays continuèrent dans certains cas à 
produire des articles de table plutôt primitifs en verre commun, ou en 
imitant le cristal des centres principaux, créèrent des verres qui pour 
une raison ou une autre sont particuliers ou importants. Ceci est 
particulièrement vrai dans le cas de la verrerie de table des sites 
historiques du régime français au Canada en raison de la nature de 
l'industrie française du verre dans les trois premiers quarts du 
XVIIIe siècle. 

En France, le verre commun était encore très utilisé en certains 
endroits pour la verrerie de table au cours de la première moitié du 
XVIIIe siècle (Barrelet 1957: 104). Ce verre se reconnaît 
facilement parce qu'il est vert ou de teinte vert. Il était composé 
essentiellement de sable mêlé à des cendres végétales (Chambon 1955: 
300). En France et dans les Pays-Bas, on appelait ce verre "verre 
fougère". Il n'était stable qu'à cause des inclusions d'impuretés, 
normalement des oxydes d'aluminium et de magnésium, dans la potasse et 
le sable (Chambon 1952: 793), et il était vert en raison de la présence 
inévitable d'oxyde de fer. 

Il semble que quand les verriers essayaient de raffiner les 
matériaux qu'ils utilisaient pour le verre commun pour faire du verre 
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incolore, ou cristal, ils ne voyaient parfois pas la nécessité d'ajouter 
de la chaux pour assurer la stabilité du verre. Bosc d'Antic, dans son 
mémoire de 1760 sur l'industrie française du verre (1780: 117), faisait 
remarquer que peu de gens étaient conscients de la nécessité du 
troisième composant. Le verre riche en alcali que cette erreur 
produisait était soluble dans l'eau à un degré plus ou moins grand. En 
présence d'humidité, l'alcali s'échappait et laissait une surface 
dévitrifiée, qui apparaît d'abord comme fendillée. On dit d'une telle 
surface qu'elle est craquelée. Au pire, les objets de verres trop 
riches en alcalis se décomposaient avant d'être vendus (Bosc d'Antic 
1780: 123); dans d'autres cas, moins graves, les objets survivaient mais 
restaient craquelés, certains plus que d'autres. Ce verre craquelé, qui 
a souvent tendance à devenir rose lorsqu'il se décompose, est 
caractéristique d'un groupe distinct de verres du XVIIIe siècle 
attribués à la France (Charleston 1952b: 18-19). 

Les descriptions d'époque du verre et de la fabrication du verre en 
France au XVIIIe siècle font souvent référence à une qualité de 
verre appelée "verre blanc commun", intermédiaire entre le verre 
ordinaire de couleur verte et le cristal. Chambon (1955: 300) définit 
le cristal ordinaire comme un verre à soude et à chaux de style 
vénitien, qui ne méritait plus l'appellation de cristal, puisqu'il était 
considéré inférieur aux nouveaux cristaux de Bohême ou d'Angleterre du 
XVIIIe siècle. Il y a un groupe distinct de récipients à tige 
apparemment français rappelant les formes vénitiennes et semblant 
confirmer cette hypothèse, mais dans l'ensemble, on peut rappeler qu'au 
cours du lent développement de l'industrie du verre fin en France, on a 
dû fabriquer beaucoup de verre incolore de qualité inférieure, comme le 
verre craquelé mentionné plus haut. Il y avait également une grande 
quantité de verre fabriqué en Bohême et probablement en Angleterre pour 
l'exportation, et qui n'était sans doute pas non plus de la meilleure 
qualité (Vydrova 1972). Comme l'auteur d'un article de l'Encyclopédie 
de Diderot sur le crystal factice l'écrivait en 1754, le bon cristal 
"n'est probablement qu'un beau verre blanc" (Encyclopédie 1966: 
526). 

Le cristal le plus admiré au XVIIIe siècle était peut-être le 
verre au plomb anglais, dont les secrets n'ont été que lentement 
découverts par ses imitateurs au long du siècle, car la méthode de 
fabrication du verre au plomb était plus complexe que la simple addition 
d'oxyde de plomb. En outre, il était évidemment nécessaire de faire 
cuire au charbon et d'employer des pots couverts (Charleston 1959: 15 7). 
Cependant, les verriers d'Europe continentale qui voulaient imiter le 
cristal anglais ajoutaient déjà du plomb à la fin du XVIIIe siècle 
(Charleston 1957; Chambon 1955: 300), mais le verre ainsi produit avait 
normalement une teneur en plomb inférieure au verre anglais, dont la 
composition a été remarquablement uniforme tout au long du siècle 
(Elville 1951: 259-260). Ainsi, on fabriqua des cristaux "demi-plomb" 
au cours du XVIIIe siècle, et on a retrouvé des tessons de ce genre 
dans des unités de fouilles de la forteresse de Louisbourg datant du 
milieu du siècle (McNally 19 74). 
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Fabrication à la nain 

La méthode de fabrication à la main date du 1 e r siècle av. 
J.-C. quand on inventa la canne. Elle ne comporte que l'utilisation de 
trois outils de base (bien que d'autres puissent servir à des tâches 
spécialisées): la canne, la pince à ouvrir et le pontil. La canne, un 
tube de fer, est trempée et roulée dans du verre en fusion pour former 
une masse. On donne à peu près forme à celle-ci en la roulant sur une 
plaque polie appelée "marbre". L'ouvrier souffle alors dans la canne 
pour faire pénétrer une bulle d'air dans le verre, bulle qui s'agrandit 
à mesure que l'air se réchauffe. Le récipient naissant est appelé 
paraison. On façonne davantage le verre avec les pinces à ouvrir, une 
simple paire de pincettes qui peuvent avoir des bouts de bois. Pendant 
que la canne va et vient en roulant, on peut manipuler la paraison dans 
son état plastique au moyen de la pince à ouvrir. On peut ajouter 
d'autres masses de verre pour former des tiges, des pieds, des anses, ou 
appliquer des décorations: les parties de verre à la chaleur de travail 
se soudent parfaitement au contact. Le récipient est ainsi terminé, si 
ce n'est que le bord supérieur est encore fixé à la canne. Pour 
façonner cette partie, il faut transférer la paraison au pontil, qu'on 
fixe au fond du récipient au moyen d'une très petite masse de verre. On 
détache le récipient de la canne en donnant un petit coup avec les 
pinces à ouvrir trempées dans l'eau pour refroidir la partie où on veut 
effectuer la cassure. Le récipient, tenu par le pontil, est chauffé de 
nouveau (et à tout moment où il devient trop dur), et on se sert des 
pincettes et parfois d'un ciseau pour façonner et aplatir le bord ou la 
lèvre. Un autre coup permet de détacher le pontil, et le récipient est 
prêt à être recuit, ou refroidi à vitesse contrôlée pour éviter 
l'instabilité des tensions internes qui résultent du fait qu'une partie 
du verre refroidit plus vite qu'une autre. Au cours des années 1850, 
fut inventé un appareil appelé pontil à boîte, ou sabot, qui remplaça le 
pontil pour la plupart des récipients (Elville 1961: 188). Bien 
entendu, la marque laissée par le pontil n'apparaissait plus à la base 
de la plupart des articles. 

Moulage du verre 

L'usage le plus ancien et le plus fondamental des moules constitue 
une légère amélioration pour le façonnement initial de la paraison, 
permettant d'éliminer une partie du travail sur le marbre de la 
fabrication à la main. Pour les récipients simples comme les gobelets, 
on pouvait utiliser un moule ouvert sans motifs et de petite taille 
avant ou pendant le soufflage pour donner sa forme au récipient, forme 
qui était maintenue pendant qu'on continuait de souffler et qu'on 
faisait le fini. Comme ce type de moulage ne laisse aucune ligne du 
moule, et comme le reste du processus est identique au façonnage à la 
main, il est impossible de distinguer un récipient fabriqué de cette 
façon d'un produit semblable fait purement à la main. 
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Moulage des motifs 

Le moulage des motifs se fait au moyen d'un moule en métal de 
petite taille, qui ne donne au récipient qu'une forme approximative, 
mais qui imprime un motif sur la paraison, habituellement des nervures 
ou des losanges. Quand le récipient est de la taille désirée, le motif 
demeure, mais le récipient fait au moule à motif conserve deux 
caractéristiques propres à ce genre de fabrication. D'abord, le dessin 
est diffus, aussi bien pour l'oeil que pour le toucher, en raison de 
l'expansion, comme c'est le cas de toutes lignes moulées avec un moule 
composé de plus d'une partie. Ensuite, les surfaces intérieure et 
extérieure du verre à motif ont une relation convexe-convexe, ceci en 
raison du fait que le verre en fusion est plus épais après le moulage, 
là où il a coulé dans les rainures intaillées du moule, et les parties 
les plus épaisses de la paraison ont tendance à moins se dilater 
lorsqu'elles sont soufflées librement que les parties plus minces 
(Lorrain 1968). La relation des surfaces intérieure et extérieure d'un 
récipient fait avec un moule sans motif serait au contraire 
concave-convexe. Le moulage avec motifs était courant en Europe au 
XVIIIe siècle, mais beaucoup moins au cours de la première moitié du 
XIXe, probablement éclipsé par la production d'articles pressés ou 
moulés par contact, qui permettent d'obtenir des motifs mieux définis. 

Moulage par contact 

Le moulage par contact consiste à souffler un récipient ou une 
partie d'un récipient dans un moule qui donne à la pièce sa forme et sa 
décoration finales. Généralement, on empontillait le récipient et on 
finissait la partie supérieure à la main. Si la décoration et la forme 
étaient compliquées, il fallait séparer le moule en deux sections ou 
plus rattachées par des charnières, qu'on ouvrait pour retirer le 
récipient. La décoration à côtes creuses ou autres motifs verticaux sur 
un récipient évasé pouvait cependant se faire avec un moule ouvert à 
contact tout d'une pièce. Le verre fabriqué avec un moule à contact se 
caractérise par une relation intérieure/extérieure concave-convexe, et 
par des lignes de moulage sur les récipients soufflés dans des moules de 
plus d'une pièce (bien que les fabricants aient essayé de dissimuler les 
lignes de moulage avec le motif). La technique du moule à contact 
n'était évidemment pas inconnue des verriers du XVIIIe siècle, 
puisqu'on s'en servait pour certains articles spécialisés, notamment les 
flacons à médicaments brevetés en Angleterre (Ridley 1966: 25) et 
parfois la verrerie de table en Europe continentale (fig. 28) vers le 
milieu du siècle. Mais elle ne fut pas tellement utilisée pour la 
verrerie de table avant le XIXe siècle, quand les verriers 
américains se sont mis à faire particulièrement usage de formes 
complexes qui nécessitaient des moules à plusieurs pièces (McKearin et 
McKearin 1948: 244). Des experts anglais font remonter 1'"invention" du 
moule ouvert et fermé à 1802 (par exemple Elville 1953: 73), mais ceci 
ne fait probablement qu'indiquer une application nouvelle de la 
technique pour la verrerie de table. 
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Moulage par pression 

Le verre pressé ou moulé par pression est formé par la pression 
entre un piston et un moule. Le moule peut être en une ou plusieurs 
parties, et les formes sont d'une variété et d'une complexité 
illimitées. La surface intérieure d'un objet pressé ne ressemble pas à 
la surface à motifs du verre moulé et soufflé, parce qu'elle est formée 
par le piston. Les lignes de moules sur le verre pressé forment des 
arêtes aiguës dues à la présence du piston, par opposition aux lignes 
arrondies du verre soufflé dans un moule à contact. Il est toutefois 
possible de dissimuler les lignes ou de les émousser par polissage au 
feu. La fabrication d'articles creux pressés est devenue possible vers 
182 7 avec l'invention d'un mécanisme de piston à charnières qui 
permettait de guider le piston avec précision (diagramme, Pellatt 1968: 
121). Auparavant, on utilisait une méthode primitive de pressage pour 
faire les cabochons de bouchons et d'autres petits objets solides ou 
parties d'objets: cette méthode utilisait simplement deux matrices, 
probablement sur des pincettes et tenues à la main (diagramme, Hughes 
1958: 109). Le refroidissement rapide de la surface du verre en contact 
avec le moule de métal et le piston faisait perdre au verre pressé de 
l'époque "une bonne partie de la transparence brillante tant admirée 
dans le verre taillé" (Pellatt 1968: 31); en plus du polissage au feu -
nouveau chauffage pour polir la surface - les verriers avaient recours à 
deux techniques pendant le deuxième quart du XIXe siècle. Pendant 
un certain temps, ils utilisaient des moules qui couvraient à tel point 
la surface entière de motifs que la ternissure passait inaperçue 
(McKearin et McKearin 1948: 336-337), et ils utilisaient constamment le 
verre au plomb malgré son coût, en raison de son indice de réfraction 
élevé. Un nouveau verre à chaux mis au point aux États-Unis au début 
des années 18 60 s'est avéré presqu'aussi efficace que le verre au plomb, 
et beaucoup meilleur marché, et par la suite, on se servit très peu du 
plomb pour la verrerie pressée dans ce pays (McKearin et McKearin 1948: 
395; Lee 1960: 7). Dans la seconde moitié du siècle en Amérique du 
Nord, le verre sans plomb s'orne d'une multitude de motifs, et le verre 
pressé devient vite le verre de table courant dans les ménages à revenus 
modestes. 

Décoration intrinsèque 

On définit la décoration comme étant tout attribut d'un objet non 
nécessaire aux besoins fonctionnels de celui-ci. En fait, la décoration 
intrinsèque désigne tout processus décoratif appliqué à un objet de 
verre pendant qu'il est chaud, et avant le recuit. Les motifs moulés à 
la surface d'un récipient de verre sont donc une décoration intrinsèque 
et illustrent comment ce type de décoration est souvent effectué à bon 
marché et est inhérent à la fabrication. En fait, la ligne de 
démarcation entre forme agréable à l'oeil et décoration est souvent 
imperceptible. 
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Décoration superposée 

La décoration superposée comprend toute addition de verre qui n'a 
aucune fonction importante à la surface de l'objet fabriqué. Bien que 
la décoration superposée ne soit pas une caractéristique majeure du 
verre de la période étudiée, on retrouve â l'occasion des appliques de 
verre (souvent mises en place avec une matrice), des fils formant des 
motifs et des godrons (on ajoute du verre sur la moitié inférieure d'un 
récipient et on le façonne de façon décorative). La décoration 
superposée est particulièrement associée au verre vénitien et "façon de 
Venise" des siècles précédant immédiatement 1700, et elle témoigne de la 
facilité de façonnement du verre en fusion vénitien à soude et à chaux, 
qui se fixait rapidement sans la tendance des verres en fusion plus 
lourds ou à durée de viscosité plus longue à s'affaisser. L'utilisation 
de décorations superposées adaptées du verre façon de Bohême s'est 
poursuivie brièvement avec les nouveaux cristaux après leur invention, 
mais elle a rapidement cédé la place â des caractéristiques formelles et 
décoratives convenant mieux aux différentes propriétés des nouveaux 
verres en fusion. Au cours de la première décennie après son invention, 
par exemple, on a produit avec le verre au plomb anglais des récipients 
à cols vermiculaires, à godrons nombreux et même à anses et cabochons 
ondulés (Thorne 1969: pi. XVII-XX), décorations qui ont toutes disparu 
au cours du XVIIIe siècle. 

Inclusions 

Quand le verre est dans un état plastique ou façonnable, il 
s'agrandit (lorsqu'il est soufflé) et s'allonge (lorsqu'on l'étiré) avec 
uniformité. Donc, les inclusions d'air ou d'émail introduites au début 
du façonnement d'un récipient conserveront leur espacement relatif 
pendant qu'on souffle, étire ou même tord la paraison dans laquelle 
elles sont emprisonnées. On peut inclure des bulles d'air simplement en 
ajoutant une masse de verre sur une surface bosselée de la paraison. 
Les larmes d'air incluses peuvent alors être étirées en fils d'air et 
tordues en spirales répétées régulières. C'était là la méthode employée 
pour les tiges à inclusions d'air en spirale, et en fait, les inclusions 
d'air étaient très populaires en Angleterre au milieu du XVIIIe 

siècle. C'est du lattiainio vénitien qu'est venue la technique 
d'inclusion dans du verre incolore de tiges ou de filaments de verre 
coloré régulièrement espacées; ces filaments sont répartis autour des 
côtés d'un moule ouvert et ensuite enfoncés dans une masse de verre 
poussée dans le centre du moule (diagramme, Wilson 1972: 23; ou Thorpe 
1969: 37). Une fois les inclusions recouvertes d'une autre masse de 
verre, on peut donner à la paraison la forme désirée. Au XVIIIe 

siècle, les verriers anglais utilisaient cette technique pour la 
fabrication de tiges à spirales opaques (ou à spirales d'émail). 

Couleur 

L'art de la fabrication du verre transparent tout à fait incolore 
n'a atteint la perfection que relativement récemment, mais les secrets 



17 

de la coloration du verre et de la création de verre opaque sont connus 
depuis longtemps. Les Vénitiens produisirent non seulement du 
eristatlo incolore dès le milieu du XVe siècle, mais également 
des objets de verre coloré, et vers la fin du XVIe siècle, des 
objets de verre blanc rendu opaque grâce à de l'oxyde d'étain 
(Charleston 1954: 295). Les verriers vénitiens savaient sûrement que 
certains métaux ajoutés au mélange de verre produisaient du verre d'une 
couleur donnée. L'Avte vetravta (1612) d'Antonio Neri, traduit en 
plusieurs langues, traitait par exemple du cuivre et du fer, qui 
colorent respectivement en rouge et en vert (Turner 1963: 181). Dans 
l'Europe du XVIIIe siècle, on se servait d'arsenic et de cendre d'os 
pour produire du verre blanc opaque à partir duquel on fabriquait des 
objets entiers, souvent décorés de chinoiseries peintes, pour imiter la 
porcelaine (Charleston 1952a: 159; Barrelet 1957). Bien que 
l'Angleterre et la France aient toutes deux produit de ce genre de 
verrerie au cours du XVIIIe siècle, on en a peu trouvé jusqu'à 
maintenant dans les sites historiques du Canada. 

Le verre commun, ou verre fougère, de la première moitié du 
XVIIIe siècle, et auparavant, avec ses teintes délicates de gris, de 
mauve, de vert et de bleu, peut avoir été coloré délibérément ou non; 
bien qu'on suppose généralement que le mélange de verre avec lequel on 
produisait ces objets était obtenu par l'addition à peu près au hasard 
de divers ingrédients non purifiés, on ne trouve pas ces couleurs 
reproduites dans les bouteilles ordinaires de la même période. 

Avec la fin du régime français au Canada, le verre coloré, tout 
comme la décoration superposée, devient rare dans la verrerie de table 
d'avant 1850, même s'il est devenu populaire en Allemagne au cours du 
deuxième quart du XIXe siècle et a commencé à se répandre dans 
d'autres pays au moment de l'Exposition de 1851 (O'Looney 1971: 4). La 
fascination exercée par le faux cristal semble avoir été forte tout au 
long du XVIIIe siècle, et même au cours de la première moitié du 
XIXe la verrerie de table des sites historiques du Canada est 
incolore presque sans exception. En fait, pendant la période anglaise, 
soit à partir de 1760, les spécimens de verre coloré qui ont été exhumés 
occasionnellement sont habituellement bleus, à l'exception des tiges à 
spirales opaques (fig. 43-45). Le verre bleu est obtenu grâce à 
l'addition de cobalt au mélange. Mais on n'a que rarement mis au jour 
du verre coloré dans les sites de la période étudiée, et il semble qu'il 
ne plaisait pas aux acheteurs canadiens. L'agent de coloration le plus 
utilisé était en fait le manganèse, mais il servait plutôt de 
décolorant, pour annuler l'effet du fer et d'autres impuretés dans le 
verre incolore. 

IXécoration extrinsèque 

La décoration extrinsèque, à l'inverse de la décoration 
intrinsèque, se définit comme toute ornementation d'un récipient 
effectuée après le recuit. 
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Application d'émail et de dorures 

On a trouvé dans les sites historiques canadiens quelques spécimens 
d'objets en verre décorés d'émail du XVIIIe siècle, provenant 
d'Europe continentale, mais bien qu'on sache que les Anglais ont 
également fabriqué du verre émaillé (Bickerton 19 71: chapitre XVI), on 
n'en retrouve encore aucun spécimen dans les collections archéologiques 
de la Direction des lieux et des parcs historiques nationaux (LPHN). 
Pour appliquer les couleurs presque opaques, les émaux doux, calcinés 
avec un oxyde métallique colorant jusqu'à ce qu'ils soient en poudre, 
étaient mélangés avec de l'huile et peints sur le verre. On chauffait 
ensuite l'objet jusqu'à ce que l'émail se soude à la surface du verre 
(Thorpe 1969: 48). Ce prodédé exigeait un verre à point de fusion 
relativement élevé, et l'émaillage était donc plus courant sur les 
verres à chaux qu'au plomb. Les verres dorés, aussi d'Europe 
continentale, sont également rares dans les collections archéologiques 
canadiennes. Normalement, la dorure n'était pas appliquée à la chaleur 
au XVIIIe siècle, mais plutôt dans un mélange avec un ciment fort 
résistant à l'eau (Thorpe 1969: 49). 

Taille et gravure au tour 

La décoration qui consiste à enlever des parties de la surface du 
verre peut avoir deux objectifs: arrêter la lumière transmise en créant 
un nouveau plan de reflection, ou souligner des images, des lettres ou 
des dessins en créant une surface translucide blanchâtre. Dans ce 
dernier cas, la gravure au tour est l'une des techniques employées; il y 
a aussi la gravure au diamant et la gravure à l'eau-forte. La taille et 
la gravure au tour sont des procédés semblables parce que chacun 
consiste à faire frotter la surface de verre sur un tour abrasif par 
lui-même ou recouvert d'un composé abrasif. Cependant, quand on taille 
le verre, on utilise des tours relativement grands, et on polit la 
surface taillée avec des agents de plus en plus fins pour obtenir le 
lustre de la surface originelle. La gravure se fait sur des tours plus 
petits et on laisse normalement le verre non poli, sauf dans le cas d'un 
travail sophistiqué où les gradations de translucidité forment un relief 
d'ombres. 

Jusqu'à maintenant, aucun objet de verre des collections des LPHN 
n'était décoré de gravures au diamant ou à l'eau-forte (l'eau-forte 
était en fait une nouveauté au milieu du XIXe siècle (Wakefield 
1961: 41-42)). La gravure au tour et la gravure à la taille étaient 
les deux procédés de décoration les plus employés pour le cristal de 
table anglais et allemand trouvé dans des sites canadiens de la période 
étudiée. Le verre de Bohême à potasse et à chaux, très incolore et à 
parois épaisses, s'est avéré convenir particulièrement à la gravure à 
partir des années 1670 (Pesatovâ 1968: 9, 24). En Angleterre, 
certains objets en verre au plomb étaient taillés avant le milieu du 
XVIIIe siècle, et le cristal au plomb taillé, brillant et prisma­
tique, a proliféré longtemps en Angleterre et en Irlande jusqu'à ce que, 
à l'époque de la Grande Exposition, il devienne si populaire que les 
critiques en sont venus à le trouver vulgaire (Elville 1953: 71 suiv.) 
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Analyse 

On s'est servi de quatre méthodes différentes pour distinguer dans 
les objets de la collection le verre au plomb des autres verres. La 
première est le spot test: on place une goutte d'acide fluorhydrique 
sur la surface du verre, et à cette goutte on ajoute une goutte de 
sulfure d'ammonium. S'il se forme un précipité noir, il y a du plomb 
dans le verre. Cette méthode (perm. King 1957) ne permet guère une 
étude quantitative, et elle s'applique mal à un grand nombre d'objets. 
Pour combler cette lacune, on utilise le test du poids spécifique décrit 
par Elville (1951: 257-259). Cependant, parce que dans ce test on pèse 
le verre suspendu dans l'eau, il convient mal aux spécimens 
archéologiques, dont un bon nombre sont recollés avec de la colle 
soluble dans l'eau. Ce test n'a donc pas été très utilisé. 

La méthode à laquelle nous avons eu recours le plus souvent est 
l'exposition à la lumière ultraviolette (Elville 1951: 265-266). On se 
sert habituellement de lumière ultraviolette à deux longueurs d'onde 
différentes (le mineralïght UVSL-25 donne deux longueurs d'onde: 
2537 A et 3660 A ) , bien que la plus courte suffise normale­
ment pour déterminer la présence ou l'absence de plomb. Le verre au 
plomb émet un bleu pâle glacé caractéristique sous la lumière 
ultraviolette à courte longueur d'onde, et mauve plutôt ténu avec la 
longueur d'onde élevée. Après expérience, ce test, en plus d'être 
fiable, est rapide et peu coûteux pour l'examen de collections 
importantes. Toutefois, il est non quantitatif. 

Le meilleur test combinant la vitesse et la précision quantitative 
a été mis au point par Cloutier (1972). Il utilise une source 
radioactive (Technicium 99) de particules bêta montée dans un tube de 
plastique avec ouverture restreignant le champ d'émission; le tube 
contient également un compteur Geiger-Muller. L'ouverture au bout du 
tube est maintenue contre la surface du verre ou de l'émail, et comme le 
plomb ne laisse pas passer les particules bêta, un pourcentage des 
particules est réfléchi et enregistré par le compteur. Mesurant pendant 
une période fixe et se servant de verre ou d'émail dont le contenu en 
plomb est connu (d'après une analyse à 1'"electron micoprobe"), on a 
établi un graphique du contenu en plomb par rapport au compte de 
particules bêta. La méthode est rapide, non destructrice et exacte avec 
une marge d'erreur de deux pour cent (Cloutier 19 72). 

La lumière ultraviolette a également été utilisée pour examiner le 
verre sans plomb et s'est avérée utile pour établir les catégories de 
verres d'Europe continentale dans la première moitié du XVIIIe 

siècle (McNally 19 74), quand la fabrication du verre dans des pays comme 
la France et les Pays-Bas était dans une période instable d'imitation et 
de transition. Un verrier belge du milieu du XVIIIe siècle 
écrivait: "Il m'a fallu contrefaire toutes les verreries de l'Europe, 
parce que dans ce pais-cy il y a des verres de toutes les verreries" 
(Chambon 1955: 133). En général, il n'y a aucune méthode rapide pour 
distinguer les verres à soude et à chaux des verres à potasse et à 
chaux, et plutôt que d'y aller au hasard, il a été préférable de parler 
de "verre à chaux" dans le cas des cristaux sans plomb, dont certains 
sont apparemment des rejetons tardifs du verre à soude et à chaux de 
style vénitien. 
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La couleur, lorsqu'il y a lieu, est mesurée par le Niokerson 
Color Fan (Munsell Color Company). 

La terminologie est surtout tirée des ouvrages sur l'histoire de la 
fabrication du verre utilisés pour aider à identifier les objets. La 
terminologie plutôt spécialisée pour les coupes, les tiges et les pieds 
de verres à pied est tirée, pour le texte anglais original, de 
"Nomenclature and Classification" de Haynes (1964: 193-208). Une 
représentation schématique des parties principales d'un verre à pied est 
présentée à la figure 2. Un bref glossaire a été établi à des fins de 
référence, bien que la plupart des termes du glossaire soient expliqués 
dans le cours du texte. 

Figure 2. Terminologie du verre à pied. Le verre est hypothétique. La 
terminologie plus spécialisée (formes des coupes, des boutons) se base 
le plus possible sur Haynes 1964: 193-208. 
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VERRE D'EUROPE CONTINENT2ALE, 1700-VERS 1765 

Les produits de verre d'Europe continentale au XVIIIe siècle 
constituent un amalgame de quatre traditions de verrerie différentes: 
le verre commun, ou fougère, le verre façon de Venise, le verre de 
Bohême et le verre anglais. Chaque tradition, comme nous l'avons vu, a 
ses composantes de verre propres et donc des caractéristiques 
stylistiques plus ou moins uniques. Mais le caractère distinctif de 
styles qui ne sont pas typiques d'une tradition particulière est tempéré 
par de complexes courants d'influence, manifestes dans l'imitation très 
répandue de techniques et de styles et l'approvisionnement, semble-t-il 
tout aussi répandu, de marchés d'exportation. Ces caractéristiques de 
la fabrication du verre en Europe au XVIIIe siècle sont 
particulièrement fondamentales dans le cas du verre dans les unités de 
fouilles des sites canadiens remontant à la période française. Bien que 
ces verres (McNally 19 74) comprennent un groupe intégré de verres 
fougère et un autre d'articles d'exportation décorés germano-bohémiens, 
on y retrouve également quelques objets en verre français incolore d'une 
façon de Venise très sobre, un groupe plutôt distinctif de verres 
craquelés, des quantités de verres façon de Bohême peut-être fabriqués 
hors d'allemagne, quelques verres à chaux très influencés par les styles 
anglais, et enfin quelques pièces distinctives faites d'un verre 
demi-plomb se rapprochant du cristal anglais, mais utilisant les motifs 
décoratifs de la façon de Venise et probablement fabriquées dans les 
Pays-Bas. 

Verre fougère 

Le verre fougère, essentiellement l'application du verre commun de 
teinte verte aux formes de la verrerie de table, a connu une nouvelle 
vogue en France dans la première moitié du XVIIIe siècle (Barrelet 
1957). La popularité du verre façon de Venise a diminué de façon 
marquée vers le début du siècle, et avant que l'industrie française du 
verre ait pu se consolider et commencer la production à grande échelle 
des nouveaux cristaux à potasse et à chaux, et à potasse et à plomb, qui 
ont remplacé le verre vénitien et dominé le commerce international, les 
verreries des forêts ont connu une période de prospérité considérable. 
Barrelet (1957: 104) cite le Dictionnaire de 1723 de Savary des Bruslons 
pour démontrer la popularité du verre commun: "à l'égard des verres, les 
fins gourmets s'étant imaginé que le vin étoit plus fin et plus 
délicieux dans la simple fougère, à peine sçait-on en France ce que 
c'est que le verre de Venise." Encore en 1757, l'Encyclopédie de 
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Diderot et d'Alembert parle des verres fougère comme étant "si communs 
en Europe" (1966: 219); mais vers 1780, Bosc d'Antic affirme que le 
verre commun n'était plus utilisé en France sauf pour les fioles. 

Les formes du verre fougère au XVIIIe siècle en France 
s'inspiraient du verre vénitien, mais de façon très simplifiée. À 
part la couleur - presque toujours d'une teinte verte allant de jaune-
vert à bleu-vert - le verre fougère se distingue par son caractère 
délicat (Barrelet 1957: 105). Jusqu'à maintenant, les seuls articles de 
table en verre fougère trouvés dans les sites canadiens sont des verres 
à pied, et les coupes et les pieds montrent en particulier la minceur 
extrême de ce verre. Le soufflage mince était une des caractéristiques 
essentielles du verre vénitien tardif (c'est-à-dire fin XVIIe s.) 
(Elville 1961: 167). Toutefois, la seule décoration trouvée sur les 
verres fougère est un motif simple moulé sur les coupes ou à l'occasion 
sur les tiges creuses (fig. 6). 

Les tiges fougère semblent être de deux types principaux: la 
première, que nous avons appelée tige fuselée, relativement grande et 
fine et contenant habituellement une larme dans un ou plusieurs boutons 
(fig. 3 et 4); la deuxième, soufflée en creux, normalement en forme de 
balustre renversée (fig. 5 et 7). Cette division ne semble cependant 
pas avoir de signification chronologique. Des tiges fougère de ces deux 
types ont été trouvées dans une unité archéologique française 
(1690-1713) à Castle Hill, à Terre-Neuve (Grange 1971: fig. 110); les 
deux semblent avoir été utilisées pendant la première moitié du siècle à 
la forteresse de Louisbourg, et rien n'indique qu'une des deux variétés 
principales ait survécu à l'autre. Des vestiges laissent supposer que 
la fabrication de verre de type vénitien a duré plus longtemps dans le 
sud de la France que dans le nord et le nord-est, où se faisaient sentir 
des influences allemandes (Charleston 1952a: 253; Scoville 1968: 22-23). 
Une tige creuse fougère de la collection, dont la forme est distinctive, 
pourrait être d'origine espagnole (fig. 8). 

Qu'il soit exact ou non, selon ce qu'affirme Barrelet (1957), que 
le verre fougère a été plus chic pendant un certain temps en France que 
le verre incolore de la première moitié du XVIIIe siècle, il reste 
qu'une liste des prix de 1731 indique que les verres de "fougerre (sic) 
commune" coûtent tout juste la moitié moins que les verres en verre 
incolore (Archives publiques Canada, MG6, B3, 1731: 4). En 
Nouvelle-France, en 1770, une époque où le verre fougère avait 
certainement cessé d'être chic, un inventaire indiquait qu'un verre de 
cristal valait près de quatre fois le prix d'un verre fougère (Genêt et 
autres 1974: 257, 270n). 
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Figure 3. Verre à pied, tige fuselée 
Verre fougère (verre commun de couleur verte) 2.5G 
Français, première moitié du XVIIIe s. 
Hauteur de la partie subsistante: 45 mm 
Forteresse de Louisbourg (provenance inconnue) 

Comme on n'a pu établir aucune chronologie relativement aux 
différentes formes de verre à pied fougère, on doit se contenter d'une 
datation générale, ce qui explique les dates peu précises données 
ci-dessus et ci-dessous. Barrelet (1957) fait remonter ces verres à la 
première moitié du XVIIIe siècle, mais on a pu en fabriquer 
également au XVIIe siècle: des spécimens trouvés à Castle Hill 
(Grange 19 71: fig. 110) ont été déposés entre 1694 et 1713. Le balustre 
inversé avec petit bouton coussin apparaît dans "Le déjeuner aux 
huîtres" de J.-F. de Troy (Barrelet 1957: pi. 9). A Louisbourg, ces 
minuscules balustres inversés avec bouton coussin sont les tiges 
fuselées les plus courantes. Barrelet (1957: pi. 13, A) reproduit une 
tige fuselée semblable. (Dessin: P. McNally.) 
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Figure 4. Verre à pied, tige fuselée 
Verre fougère (verre commun de couleur verte) 5G 
Français, première moitié du XVIIIe s. 
Hauteur de la partie conservée: 4 7 mm 
Forteresse de Louisbourg (17L.21B2.2) 

Datation et attribution: comme pour la figure 3. On trouve des 
fonds de verre fougère à tige fuselée avec divers boutons. (Dessin: 
P. MeNally.) 
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Figure 5. Verre à pied, tige creuse à balustre inversé à 
quatre-feuilles 
Verre fougère (verre commun vert) 7.5G 
Français, première moitié du XVIIIe s. 
Hauteur de la partie subsistante: 101 mm 
Forteresse de Louisbourg (2L.50G6.1) 

Ce type de verre à pied remonte à la première moitié du XVIIIe 

siècle. Quant à celui-ci, il a été trouvé dans une unité de fouilles du 
deuxième quart de ce siècle. Des balustres inversés à quatre-feuilles 
soufflés en creux, faits en verre fougère, apparaissent dans les 
tableaux français: "La Collation aux pêches" d'André Bouys (né en 1656, 
mort en 1740) (Faré 1962: n° 303). La datation d'un verre à pied 
semblable trouvé à la place Royale, à Québec, le fait remonter à la fin 
du XVIIe siècle ou au début du XVIIIe, probablement d'après le 
contexte archéologique (Genêt et al. 1974: 257, 293). Un spécimen 
reproduit par Barrelet (1957: pi. 19B) n'a pas le col ni l'anneau très 
protubérant de ce verre. (Dessin: P. McNally.) 
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Figure 6. Verre à pied, tige creuse à balustre inversé avec côtes peu 
apparentes 

Verre fougère (verre commun vert) 7.5G 
Français, première moitié du XVIIIe s. 
Hauteur de la partie subsistante: 56 mm 
Forteresse de Louisbourg (16L.2A15.1) 

Un verre semblable trouvé à la place Royale, à Québec, a été daté 
d'après le contexte archéologique, à la fin du XVIIe siècle ou au 
début du XVIIIe (Lafrenière et Gagnon 19 71: 71), mais la même 
datation généralisée pour le verre fougère s'applique à ce spécimen 
comme à d'autres. Un verre reproduit par Barrelet (1957: pi. 14, C), 
autrement identique, n'a pas les côtes moulées à peine visibles de ce 
spécimen et du verre de la place Royale. {Dessin: P. MoNally; photo: 
J.D. Crawford.) 
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Figure 7. Verre à pied, tige creuse à balustre inversé 
Verre fougère (verre commun vert) 2.5G 
Français, première moitié du XVIIIe s. 
Hauteur de la partie subsistante: 9 7 mm 
F o r t e r e s s e de Louisbourg (4L.22F6.2) 

I l s ' a g i t d 'une a u t r e v a r i a n t e du b a l u s t r e creux inversé en ve r re 
fougère: dans ses d i v e r s e s formes, l e b a l u s t r e creux inversé semble ê t r e 
l e ve r re à pied fougère l e plus couran t . On a exhumé un ve r r e semblable 
à Cast le H i l l , dans une u n i t é de f o u i l l e s d'époque f r ança i se (1694-1713) 
(Grange 19 71: f i g . 110) . {Dessin: P. McNally.) 
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Figure 8. Verre à pied, tige creuse en forme de cigare 
Verre fougère (verre commun vert) 10GY 
Français, première moitié du XVIIIe s. 
Hauteur de la partie subsistante: 55 mm 
Forteresse de Louisbourg (16L.24T2) 

Ce verre à pied a manifestement été fait - tige, coupe et pied -
d'une seule masse de verre. C'est donc un verre en une seule pièce (la 
plupart des verres à pied sont faits en deux ou trois parties). Ici, on 
a poussé une paraison soufflée mince à partir d'un point opposé à la 
canne jusqu'à ce que le sommet de la partie poussée devienne la base de 
la coupe. La tige et le pied étaient ensuite façonnés à partir de la 
partie inférieure de la paraison, tournée doublement vers l'intérieur. 
On trouve de l'air emprisonné dans une grosse goutte autour du bord du 
pied; sur les verres à pied en une seule partie, d'autres bulles d'air 
témoignent souvent de la double épaisseur du verre de la tige, en 
particulier du pied - sur ce dernier, des bulles semblent parfois 
espacées intentionnellement de façon régulière. Le haut de la tige fait 
parfois saillie de façon irrégulière dans la coupe, et la base de la 
tige est laissée ouverte, bien qu'elle soit parfois recouverte de verre 
déposé par le pontil. Les seuls verres faits de cette façon que nous 
avons trouvés dans les ouvrages de référence sont espagnols, fabriqués 
en Catalogne au XVIIIe siècle (Frothingham 19 63: pi. 39). 
Charleston (1952a: 253) avance que les industries du verre du sud de la 
France et du nord de l'Espagne au XVIIIe siècle étaient semblables 
et que leurs produits en verre commun vert étaient pratiquement 
interchangeables. (Dessin: P. McNally.) 
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Façon de Venise 

Il existait un verre distinct du verre fougère parce qu'il était 
incolore, mais d'une transparence si médiocre qu'il n'était pas non plus 
du cristal, que les auteurs français du XVIIIe siècle appelaient 
verre blanc commun (Bosc d'Antic 1780: 118, 125). Il est probable que 
cette expression désignait normalement un cristal ordinaire à soude et à 
chaux, d'un type autrefois à la mode à l'apogée de l'hégémonie 
vénitienne sur le commerce du verre fin, mais maintenant éclipsé par les 
cristaux à base de potasse et de chaux ou de potasse et de plomb 
importés d'Allemagne et d'Angleterre, plus brillants et plus 
transparents (Chambon 1955: 300). Bien entendu, on continua à fabriquer 
du verre incolore à soude et à chaux, dans la tradition vénitienne, au 
cours du XVIIIe siècle (Scoville 1968: 22), mais on chercherait en 
vain les tiges ondulées, les boutons à ailes et autres merveilleuses 
décorations vénitiennes des verres français du XVIIIe siècle. 

Un groupe de verres aux formes sobres trouvés à la forteresse de 
Louisbourg semble suppléer au besoin d'articles en verre blanc commun. 
Ces verres conservent la minceur du verre vénitien, et on peut trouver 
un prototype vénitien de chacune des tiges du groupe (fig. 9-11), mais 
les formes donnent raison à Barrelet (1953: 90), qui affirmait que les 
Français simplifiaient de façon caractéristique les lignes des formes 
vénitiennes qu'ils adoptaient. En dépit de son extrême minceur, le 
verre de ces récipients n'a pas la transparence du verre anglais ou 
allemand, étant généralement d'une couleur paille peu prononcée. 
D'autre part, les verres présentent une parenté étroite avec les verres 
en verre fougère, et Barrelet (1957) les groupe en fait avec le verre 
fougère. 

Cependant, le verre incolore et le verre commun se distinguent l'un 
de l'autre. Si la différence observée à la lumière naturelle ne suffit 
pas, on peut montrer à la lumière ultraviolette qu'un verre en fusion 
auquel on a ajouté un décolorant va entrer en fluorescence, ce que ne 
fera pas le verre commun (Elville 1951: 265-266). Scoville (1968: 18) 
affirme que le verre commun et le cristal étaient fabriqués dans les 
mêmes verreries, et que la seule différence résidait dans le raffinage 
et la décoloration des matériaux du mélange. Mais malgré qu'ils aient 
un ancêtre commun, les formes de verre fougère et de verre blanc commun 
trouvées dans les lieux et sites historiques canadiens sont toujours 
différentes, contrairement à ce qu'elles auraient été si ces objets 
avaient été fabriqués par les mêmes personnes dans les mêmes verreries. 
Les deux traditions distinctes de fabrication du verre ont coexisté en 
France et dans les pays voisins au cours de la première moitié du 
XVIIIe siècle. 

Les ouvrages sur le verre anglais indiquent que les formes de la 
façon de Venise française simplifiée sont très semblables à celles des 
verres à pied anglais précédant immédiatement la découverte du cristal 
au plomb (Elville 1961: fig. 243; Haynes 1964: pi. 59a, b). D'autres 
spécialistes attribuent aux Pays-Bas des verres façon de Venise 
apparentés (Honey 1946a: pi. 35B, 36B; Chambon 1955: pi. XXXIII, 110). 
L'attribution est donc manifestement difficile, car le style façon de 
Venise, limité à des formes simples et à un verre soufflé fin, a produit 
des verres à pied semblables dans plusieurs pays européens. 
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Figure 9. Verre à pied, tige à balustre creux inversé 
Verre à chaux (verre blanc commun) incolore 
Français, première moitié du XVIIIe s. 
Hauteur: 152 mm 
Forteresse de Louisbourg (1L.34D5.2) 

Ce verre était un des nombreux verres à balustre inversé - dont 
environ la moitié sont à quatre-feuilles (fig. 5) et les autres unis 
comme celui-ci- trouvés en éclats ensemble dans les vestiges d'un 
plancher de cave à Louisbourg. Ils peuvent avoir été brisés lors du 
bombardement de la ville en 1745 - la maison en question a été frappée 
directement (Henderson, comm. pers.). La variété des attributions 
données à des verres semblables dans les ouvrages spécialisés donne à 
penser que les styles façon de Venise simplifiés étaient très répandus 
en Europe: le balustre inversé allongé est considéré comme anglais, du 
troisième quart du XVIIe siècle (Haynes 1964: pi. 59a, b), peut-être 
français, de la fin du XVIIe siècle ou du début du XVIIIe 

(Charleston 1952a: fig. 23a). Il peut s'agir aussi de verre fougère 
français, de la première moitié du XVIIIe siècle (Barrelet 1957: 
pi. 16A, B). Ce spécimen n'est vraisemblablement pas anglais, à 
l'époque de l'occupation de Louisbourg, et ce n'est pas du verre fougère 
parce que le verre est décoloré; cependant, il est de la même 
inspiration vénitienne que le verre fougère des figures 5-7. (Dessin: 
P. McNally.) 
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Figure 10. Verre à pied, tige unie mince 
Verre à chaux (verre blanc commun) incolore 
Français, première moitié du XVIIIe s. 
Hauteur : 15 7 mm 
Forteresse de Louisbourg (1L.34D5.3) 

Ce verre et d'autres du même genre ont été trouvés sur le même 
plancher de cave que le verre à balustre inversé allongé de la figure 9. 
La forme s'inspire probablement du verre vénitien du XVIIe siècle 
(Thorpe 1969: pi. XLV), mais on peut encore une fois difficilement en 
fixer le lieu d'origine, qui peut être soit: les Pays-Bas (Honey 1946a: 
pi. 36B), la Belgique du XVIIIe siècle (style vénitien) (Chambon 
1955: pi. XXXIII, 110), ou la France, deuxième moitié du XVIIIe 

siècle (Barrelet 1957: pi. 17A). Le soufflage extrêmement mince est 
caractéristique du verre vénitien tardif. Une légère teinte paille est 
normale dans le verre façon de Venise, malgré la minceur du verre. 
(Dessin: P. MoNally.) 
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Figure 11. Verre à pied, tige creuse en cigare tordu 
Verre à chaux (verre blanc commun) incolore 
Français ou belge, première moitié du XVIIIe s. jusqu'à 
env. 1790 

Hauteur: 148 mm 
Forteresse de Louisbourg (1B.U44.53) 

Haynes (1964: 88-89) décrit des verres comme celui-ci, qui sont, 
dit-il, des produits courants de la région de Liège dans le deuxième 
quart du XVIIIe siècle, mais on en a évidemment fabriqués également 
en France au cours d'une longue période. Parmi ce type de verre, on 
peut trouver du verre fougère français (mais encore une fois le verre 
est décoloré et on n'a pas trouvé de verre de couleur verte au Canada), 
première moitié du XVIIIe siècle (Barrelet 1957: pi. 12), du verre 
normand, XVIIIe siècle (Charleston 1952b: fig. 19, gauche), et des 
Pays-Bas, XVIIe siècle (Honey 1946a: pi. 34b). Barrelet en a trouvé 
dans des peintures remontant à 1704 (195 7: pi. 4), et jusqu'à 1755 
(1953: pi. XLVIIIB), et on peut en trouver dans les natures mortes de 
Vallayer-Coster jusque dans la deuxième moitié du XVIIIe siècle 
(Roland Michel 1970). Haynes (1964: 88-89) affirme que les spécimens 
liégeois du deuxième quart du XVIIIe siècle ont un contenu en plomb 
important, et il s'est avéré qu'environ la moitié des tiges creuses en 
cigare tordu de Louisbourg ne sont pas en verre à chaux, comme ce 
spécimen, mais en cristal demi-plomb (McNally 1974). Le prototype 
vénitien (par exemple Honey 1946a: pi. 26A) avait des fils d'émail en 
spirale au lieu de côtes incisées. (Dessin: P. McNally; photo: 
J.D. Crawford.) 
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Verre français craquelé 

Dans son mémoire de 1760, Bosc d'Antic décrit le produit d'un 
verrier anonyme qui essayait de fabriquer du verre incolore sans 
connaître la composition et la technique du verre de Bohême. Le cristal 
produit n'était pas très durable: "... peu solide, très susceptible 
d'humidité, ressuoit le sel, se décomposoit à la longue, & le pied creux 
des verres à boire se remplissoit dans le magasin... d'une liqueur 
saline ou dissolution de sel" (Bosc d'Antic 1780: 123-124). Ces 
symptômes indiquent un verre trop riche en alcali, c'est-à-dire qui ne 
contient pas assez d'oxyde stabilisant pour le rendre insoluble. La 
"transpiration" de sel témoigne de la surface cristalline ou craquelée 
du verre qui se décompose. Le verre moins touché devait durer assez 
longtemps pour être vendu et pouvait survivre avec plus ou moins de 
craquelures. 

On a trouvé régulièrement du verre craquelé dans les sites 
d'occupation française du milieu du XVIIIe siècle, habituellement 
sous forme de petits gobelets à motifs moulés (fig. 12-14). Ces 
gobelets, qui correspondent probablement au verre craquelé rosâtre 
décrit par Charleston (1952b: 18-19), et que celui-ci affirme être 
caractéristique du centre et de l'ouest de la France au milieu du 
XVIIIe siècle, semblent par conséquent avoir constitué la verrerie 
usuelle des ménages pauvres de l'époque. 

Le verre craquelé français témoigne non seulement d'une évolution 
du verre fougère commun vers le cristal, mais également d'une évolution 
des formes vers des prototypes bohémiens. Les gobelets semblent avoir 
une forme beaucoup plus typique des styles bohémiens que des styles 
vénitiens (cf. Barrelet 1957: 104), et la seule forme de verre à pied 
normalement trouvée en verre craquelé atteste une influence bohémienne 
marquée (fig. 15), et se retrouve en fait également en un verre incolore 
non craquelé plus ou moins semblable au verre bohémien sans défauts à 
potasse et à chaux (fig. 27). 
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Figure 12. Gobelet, avec côtes moulées verticales diffuses 
Verre craquelé, milieu du XVIIIe s. 
Hauteur : 75 mm 
Forteresse de Louisbourg (2L.18D3.9) 

Les gobelets de ce genre ne figurent normalement pas dans les 
histoires du verre des collectionneurs, mais la date avancée est 
probablement exacte si l'on se fie à l'identification du type de verre 
par Charleston (1952b: 18-19; également Haynes 1964: 80), à la nature 
morte de Chardin de 1760-1761, "Un panier de fraises" (Wildenstein 1963: 
pi. 46), et à la fréquence de ces gobelets en verre craquelé dans les 
unités de fouilles françaises du milieu du XVIIIe siècle. Ces 
dernières comprennent Michilimackinac (Brown 19 71: 122-123), les forts 
Beausêjour (McNally 1971a: 30-31) et Gaspereau (Harris 19 74: 81-82), 
le village acadien de Beaubassin (Harris 1971: 19), et l'épave du 
Machault (1760) (McNally 1972a). {Photo: J.D. Crawford.) 
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Figure 13. Fond de gobelet, avec côtes moulées 
Verre craquelé, rouge-brun 
Français, milieu du XVIIIe s. 
Diamètre de la base: 46 mm 
Épave du Machault (2M2B2) 

Ce détail du fond d'un gobelet semblable à celui de la figure 12 
montre les fines craquelures qui dans des cas extrêmes comme celui-ci 
rendent le verre tout à fait opaque, ou même le font se désintégrer 
complètement. La teinte rougeâtre est probablement due au manganèse 
utilisé pour éliminer les couleurs causées par les impuretés. Brown 
(1971: 122) et Harris (1971: 19) ont trouvé des tessons uniques portant 
des traces d'émaillage, et Harris (1974: 82) a trouvé une marque de 
pontil polie sur un pied, mais ce genre de décoration est rare sur les 
gobelets. {Photo: G. Lupien.) 
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Figure 14. Base de gobelet, panneaux façonnés par moulure optique 
Métal craquelé, teinte rosâtre 

e 
Français, milieu du XVIII s. 
Diamètre de la base: 49 mm 
Fort Beauséjour (2E18L11-8) 

Le métal, sa date et son origine sont les mêmes que ceux du gobelet 
de la figure 12, sauf que celui-ci a été fabriqué à l'aide d'une 
technique dite "moulure optique" (Larsen et al. 1963: 389). Le vaisseau, 
d'abord ébauché dans un moule partiel à motif, était ensuite soufflé 
dans un moule uni pleine grandeur pour transférer le motif sur la 
surface intérieure où il acquérait un effet réfracteur. Le spécimen 
illustré ici en coupe est hexagonal à l'intérieur et circulaire à 
l'extérieur. {Photo: G. Lupien.) 
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Figure 15. Verre à pied, tige conique creuse cannelée 
Verre craquelé, incolore 
Français, milieu du XVIIIe s. 
Hauteur de la partie subsistante: 71 mm 
Forteresse de Louisbourg (1B.18H4.29) 

On trouve des tiges coniques cannelées non seulement en verre 
craquelé, mais également en verre à chaux de genre bohémien tout à fait 
stable (fig. 27). Haynes (1964: pi. 20a) attribue cette forme à la 
France du début du XVIIIe siècle, et Charleston (1952b: fig. 17b) à 
la France également, mais du milieu du XVIIIe siècle. Bickerton 
(19 71: pi. 4) parle d'une origine anglaise, ce qui est très improbable. 
Dans la peinture française, on retrouve deux exemples dans des natures 
mortes de Chardin, datant de 1760 (Wildenstein 1963: pi. 42, 44). La 
tige conique cannelée semble illustrer l'évolution du style depuis les 
balustres creux inversés du verre fougère jusqu'aux tiges en piédestal 
moulé du verre de Bohême à potasse et à chaux (fig. 28). Cette 
évolution confirmerait l'hypothèse que le verre craquelé est une étape 
dans l'évolution vers la maîtrise du verre bohémien à base de potasse et 
de chaux par les verriers français. 



Verre bohémien décoré 

"Bohémien", dans le langage de nombreux historiens du verre, 
désigne le verre allemand dans son ensemble, incarné et très influencé 
au XVIIIe siècle par les produits des verriers de Bohême 
(Tchécoslovaquie actuelle). 

On a avancé que les verriers bohémiens faisaient clairement la 
distinction entre les produits fins et les articles bon marché, 
réservant leurs compétences et leur originalité créatrice pour les 
premiers (Kampfer et Beyer 1966: 155). La distinction a été conservée 
par les auteurs modernes ayant écrit sur le verre bohémien, et qui ont 
eu tendance à rejeter l'énorme quantité de verres à boire bon marché 
destinés à l'exportation, qu'ils qualifiaient de "Stimpler-Arbeiten" 
(Pazaurek 1932: 225), ou de manifestation malheureuse d'un art devenu 
une industrie (Hettes 1958: 26). Ce n'est que récemment que les auteurs 
ont commencé à reconnaître la contribution de l'industrie bohémienne, 
qui a fourni à des milliers de ménages européens des verres durables et 
utiles (Vydrova 1972). 

Le verre d'exportation bohémien est en effet utilitaire et même de 
style assez plat. Dans nos sites, il est surtout représenté par des 
gobelets de capacité de quatre ou de six onces, mais il est rarement 
exempt de décoration, habituellement un motif gravé ou taillé, mais 
parfois aussi un émail ou une dorure. Un auteur a affirmé que la 
quasi-totalité des verres bohémiens et silésiens du XVIIIe siècle 
étaient décorés dans une certaine mesure (Haynes 1964: 121). Le 
problème complexe de l'attribution du verre d'exportation allemand de 
qualité au XVIIIe siècle doit être résolu surtout sur la base de la 
qualité de la décoration. Quand la gravure est floue, sans originalité 
ou grossière, nous considérons que l'objet fait partie du groupe façon 
de Bohême, qui comprend les articles probablement fabriqués ailleurs à 
l'imitation des modèles bohémiens. La distinction n'est pas tout à fait 
satisfaisante, car on sait que des graveurs allemands ont travaillé à 
l'étranger et que l'Allemagne elle-même n'était guère une entité 
homogène, mais nous avons admis, comme Charleston (1952a: 254) que la 
majorité du verre gravé et taillé de bonne facture trouvé en France (et 
donc dans les sites canadiens d'époque française) était en fait d'origine 
bohémienne (McNally 19 72b). 
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Figure 16. Gobelet, taillé et gravé 
Verre à chaux, incolore 
Bohémien, deuxième quart du XVIIIe s. 
Hauteur: 81 mm 
Site Roma (1F4G9-8) 

Ce gobelet, de même que d'autres gobelets gravés, taillés et 
gravés, ou à motifs moulés, a été trouvé dans une cave où il a dû être 
déposé entre 1732 et 1745. Il est cependant impossible de dater les 
articles d'exportation bohémiens de ce type de façon exacte, sur une 
base archéologique. Hartshorne a représenté un gobelet semblable (qu'il 
qualifiait toutefois de grand) et émis l'hypothèse qu'ils étaient 
courants en Europe continentale dans la première moitié du XVIIIe 

siècle (Hartshorne 1968: 331, fig. 332). L'origine d'un gobelet 
semblable illustré par Wilmer (s.d.: fig. 133) n'a pas été déterminée. 
Sur un bon nombre de spécimens du site Roma, les marques de pontil ont 
été finement moulées et polies, un traitement courant sur le verre 
bohémien au XVIIIe siècle, mais qui ne fut appliqué que plus tard 
sur le verre anglais. (Photo: G- Lupien.) 
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Figure 17. Motif gravé et taillé, plan 
Site Roma (1F4G9-8) 

Le motif est celui du gobelet de la figure 16. Les facettes en 
olive et les côtes creuses verticales sont taillées, le reste du motif 
étant gravé. Les motifs conventionnels à feuilles caractérisaient le 
verre bohémien d'exportation. (Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 18. Motif gravé et moulé, plan 
Site Roma (1F24B14) 

Ce plan est reconstitué à partir des tessons d'un autre gobelet 
trouvé au site Roma, datant également d'entre 1732 et 1745. Sur ce 
gobelet, le motif n'est pas taillé, mais moulé avec des côtes verticales 
délimitant des panneaux sur la panse - des rangées verticales de crans 
gravés suivent ces côtes. Les panneaux alternent avec des ovales gravés 
vides et des motifs gravés d'oiseaux et de volutes. (Dessin: Jane 
Moussette.) 
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Figure 19. Gobelet, taillé et gravé 
Verre à chaux, incolore 
Bohémien, XVIIIe s. 
Hauteur: environ 88 mm 
Forteresse de Louisbourg (IB . 16F6.126 , 1B.16F6.125) 

Ce gobelet peut être associé étroitement à certains autres 
appartenant à un groupe d'articles de table bohémiens illustrés par 
Vydrova (19 72: fig. 7). {Photo: A. MaoNeil.) 
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Figure 20. Tessons de gobelet taillé et doré 
Verre â chaux, incolore 
Bohémien, XVIIIe s. 
Hauteur du gobelet: environ 93 mm 
Forteresse de Louisbourg (1B.18D8.5) 

Ce style - facettes verticales taillées tout le long de la panse 
avec une bande dorée sur le bord - semble avoir été populaire en France 
dans le troisième quart du XVIIIe siècle, comme le montre une carafe 
dans "La brioche" de Chardin (1763) (Wildenstein 1963: pi. 49) et un 
gobelet dans "Le déjeuner", du même artiste (Barrelet 1953: pi. XLIX). 
Il est possible qu'un gobelet comme celui-ci ait été fabriqué en France, 
mais dans le cas d'articles plus fins, l'importation est plus probable 
(Charleston 1952a: 254). (Photo: A. MacNeil.) 
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Figure 21. Verre à pied, tige à balustre inversée taillée à facettes 
Verre à chaux, incolore 
Bohémien, XVIIIe s. 
Hauteur du gobelet: environ 93 mm 
Forteresse de Louisbourg (1B.5A8.182) 

La tige à balustre inversé, taillée en côtes creuses avec facettes 
en losange à l'épaule, et parfois appelée tige silésienne, était la plus 
populaire et la plus réussie des formes de tige bohémiennes de la 
première moitié du XVIIIe siècle (Vydrova 19 72: 214), et aussi la 
plus imitée. La tige moulée à piédestal, d'Europe continentale, et la 
tige silésienne anglaise s'en inspirent directement. Des exemples ont 
été présentés par Vydrova (19 72: fig. 3-5). 

Figure 22. Carafe, taillée et gravée 
(ci-contre) Verre à chaux, incolore 

Bohémien, XVIIIe s. 
Hauteur: 280 mm 
Forteresse de Louisbourg (3L.6E5.3) 

Bien qu'elle ait été imitée dans d'autres parties de l'Europe, 
cette carafe, ou pichet, est évidemment un article bohémien 
d'exportation (Charleston, comm. pers. à John Dunton). Ce spécimen 
illustre bien à quel point il est nécessaire pour connaître le verre 
bohémien populaire ou d'exportation de consulter les études sur les 
industries concurrentes plutôt que sur l'industrie allemande qu'elles 
imitaient; on retrouve dans des ouvrages des spécimens très semblables, 
mais gravés et taillés différemment, et qui sont espagnols (Frothingham 
1963: pi. 79) et italiens (Drahotova 19 72: fig. 3). L'unité de fouilles 
où on a retrouvé cette carafe couvre la période qui va de la fin des 
années 1760 aux années 1780, et son dépôt est probablement relié à 
l'occupation anglaise de la forteresse, ce qui indiquerait que les 
Anglais utilisaient du verre importé même si leur propre industrie du 
verre était prospère. On a trouvé deux de ces carafes. (Photo: 
D. Crawford.) 
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Figure 23. Salière tranchoir, moulée et taillée 
Verre à chaux, incolore 
Bohémien, dernier quart du XVIIIe s. 
Hauteur : 33 mm 
Fort Beauséjour (2E17L17-12) 

Ce spécimen est typique des salières bohémiennes exportées de 
Bohême pendant la période indiquée, selon Robert Charleston (comm. pers. 
à Olive Jones). Le récipient a été manifestement moulé ou pressé, et 
légèrement retouché au tour à tailler. On a trouvé une salière 
semblable à Marlborough, en Virginie (Watkins 1968: 111. 47). 
{Dessin: Jane Moussette.) 
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Façon de Bohême d'Europe continentale 

Il existe des références à la production de gobelets de style 
bohémien vers 1740 dans un centre français de verrerie, au rythme de 
quelque 20 000 par semaine (Scoville 1968: 23). Il n'est pas possible 
d'évaluer avec précision l'aspect de ces gobelets, mais il est très 
probable que c'était des articles utilitaires, sans doute à motifs 
moulés et souvent avec quelque motif conventionnel gravé autour du bord, 
si, bien sûr, ils n'étaient pas en verre craquelé. Il y a un groupe 
important d'objets en verre à chaux assez utilitaires, à motifs moulés 
ou gravés de manière imprécise, dans les sites canadiens, surtout dans 
des unités de fouilles datant de l'occupation française, mais également 
dans un site espagnol (Jones 1970: 5-6; fig. IF) et à l'occasion dans 
des unités de fouilles d'époque anglaise. Une bonne partie de nos 
connaissances sur ce type de verre nous vient, curieusement, des 
histoires du verre des collectionneurs américains, car les quelques 
fabricants américains de verrerie de table au XVIIIe siècle 
faisaient des verres imitant eux aussi les verres de Bohême, une 
tradition parfois appelée verre paysan (McKearin et McKearin 1948: 8 7, 
pi. 29). Comme dans certains pays européens, notamment la France et 
l'Espagne, les premières industries américaines attiraient des 
travailleurs allemands, qui conservaient naturellement leur propre 
style. Ceux qui ont étudié le verre européen ont eu de nombreux 
spécimens artistiques à leur disposition et ne se sont pas tellement 
intéressés aux articles communs, fabriqués dans la tradition allemande, 
mais hors des centres allemands. 

En général, nos problèmes d'attribution ne sont pas aussi 
insolubles que ceux des historiens américains, qui ne peuvent attribuer 
de façon certaine une origine américaine ou européenne à un spécimen 
donné de verre paysan (McKearin et McKearin 1948: 8 7). Dans la plupart 
des cas, nous nous contentons de suggérer une fabrication française pour 
le verre paysan des unités de fouilles d'époque française, même si dans 
la seconde moitié du XVIIIe siècle, ces articles étaient apparemment 
fabriqués dans d'autres parties d'Europe (bien qu'on ait tendance dans 
les ouvrages spécialisés à ne reproduire que les imitations ultérieures 
du verre bohémien, plus raffinées [Frothingham 1963: pi. 79, 81]). 

On a bien sûr copié la gravure conventionnelle du verre de Bohême, 
mais également certaines de ses formes. Nous avons mentionné la 
prolifération de gobelets simples et polyvalents; nous pourrions ajouter 
la tige à piédestal moulé, dérivée du balustre inversé à côtes creuses 
taillées, qui était la forme de tige la plus populaire pour le verre 
bohémien et silésien de la première moitié du XVIIIe siècle (Vydrova 
1972: 214). Cette tige dite silésienne devint peut-être la tige 
d'Europe continentale la plus universelle du XVIIIe siècle (fig. 
28), et elle existe également en versions anglaises. 
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Figure 24. Gobelet, à motifs moulés et côtes creuses 
Verre à chaux, incolore 
Europe continentale, XVIIIe s. 
Hauteur : 76 mm 
Forteresse de Louisbourg (46L.5F4.2) 

Le motif moulé est très bien défini, ce qui indique que le moule 
n'était pas vraiment petit. On trouve des gobelets en verre à chaux à 
motifs moulés dans des sites du XVIIIe siècle d'occupation française 
- forts Beauséjour et Gaspereau, par exemple -, mais ils sont 
habituellement moins nombreux que les gobelets en verre craquelé (fig. 
12-14). {Dessin: P. McNally.) 
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Figure 25. Gobelet, côtes moulées et gravure près du bord 
Verre à chaux, incolore 
Europe continentale, XVIIIe s. 
Hauteur: 94 mm 
Forteresse de Louisbourg (2L.18D3) 

D'après le contexte archéologique, ce gobelet remonte à entre 1745 
et 1784, et il est typique des gobelets en verre paysan fabriqués durant 
tout ce siècle et même au début du XIXe (Greiff 19 72: 15-16). Moose 
(1939: fig. 130) reproduit quelques verres semblables, américains selon 
lui. On en a trouvé des pareils au fort Gaspereau (Harris 19 74: 
fig. 11), à Yuquot (Jones 19 70: fig. If) et à la Hudibras Tavern de 
l'université de Princeton (Greiff 1972: 16): le motif gravé est plus ou 
moins identique dans chacun de ces cas. Le même motif se retrouve sur 
des verres qui sont sans doute anglais (Turnbull et Herron 19 70: 
10/36). {Photo: J.D. Crawford.) 
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Figure 26. Gobelet à pied 
Verre à chaux, incolore 
Europe continentale, XVIIIe s. 
Hauteur: 109 mm 
Forteresse de Louisbourg (2L.18D3.4) 

Dans un catalogue norvégien illustré sur le verre, datant du 
troisième quart du XVIIIe siècle, un gobelet comme celui-ci porte un 
nom allemand, et on prétend que la forme a été apportée en Norvège par 
des verriers allemands (Polak 1969: 104). {Photo: P. Jeddvie.) 
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Figure 27. Verre à pied, tige conique cannelée 
Verre à chaux, incolore 
Probablement français, milieu du XVIIIe s. 
Hauteur de la partie subsistante: 98 mm 
Forteresse de Louisbourg (2L.6C1.1) 

Ce verre, le seul équivalent identique des verres français en verre 
craquelé (fig. 15), est apparemment une forme de transition dans 
l'évolution de la tige creuse à piédestal moulé (fig. 28), sous 
l'influence de la tige taillée silésienne (fig. 21). Pour des 
illustrations dans les ouvrages et des exemples dans la peinture 
française, voir la légende de la figure 15. (Dessin: P. McNally.) 
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Figure 28. Verre à pied, tige "à bouton carré" ou "silésienne", à 
piédestal creux moulé 

Verre à chaux, incolore 
Europe continentale, XVIIIe s. 
Hauteur: 155 mm 
Épave du Machault (2M104A1) 

Il s'agit d'un de ces verres, faisant apparemment partie de la 
cargaison, dont il y avait des centaines à bord du Machault quand il 
a été sabordé en 1760 (McNally 1972a). Les Français ont emprunté la 
forme, qu'ils appelaient "bouton carré", à la Bohême (Barrelet 1957: 
114). Ce verre ainsi que les nombreux verres semblables de la 
forteresse de Louisbourg sont probablement français, mais le style était 
courant dans toute l'Europe vers le milieu du XVIIIe siècle: 
Chambon (1955: 116-117) en parle comme d'un verre à boire ordinaire 
en Belgique; Polak (1969: fig. 39) le trouve dans un catalogue norvégien 
sur les verres et le qualifie de "Continental model"; et Haynes prétend, 
comme Bickerton (19 71: 198), qu'il a pu être fabriqué en Angleterre, en 
verre à chaux. {Photo: G. Lupien.) 
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Figure 29. Verre à p ied , t i g e unie 
Verre â chaux, incolore 
Europe continentale ?, XVIIIe s. 
Hauteur de la partie subsistante: 124 mm 
Forteresse de Louisbourg (17L.23G9.2) 

Ce verre est très semblable au verre anglais à tige unie et 
pourrait en fait avoir été fabriqué en Angleterre (Haynes 19 64: 248, 
252) malgré le fait qu'il est en verre à chaux. Cependant, la tige de 
ce verre est plutôt plus conique que celle du verre anglais normal (cf. 
fig. 40), se rapprochant de celle d'un modèle allemand (Schmidt 1912: 
344) et d'un modèle norvégien apparemment originaire d'Allemagne (Polak 
1969: fig- 42). Par conséquent, il est vraisemblable qu'il provienne 
d'Europe continentale. (Dessin: P. McNally.) 
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Figure 30. Firing glass 
Verre à chaux, incolore 
Europe continentale ?, XVIIIe s. 
Hauteur : 10 7 mm 
Forteresse de Louisbourg (2L.30H3.5) 

Il est aussi difficile de préciser l'origine de ce verre que celle 
de celui de la figure 29, car bien que le "firing glass" soit une forme 
courante de verre au plomb anglais, ce spécimen est un verre à chaux et 
il est beaucoup plus conique que le prototype anglais (cf. fig. 49), ce 
qui le rapproche encore une fois d'un exemple norvégien (Polak 1969: 
fig. 49). (Dessin: P. MeNally.) 
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Figure 31. Tesson de flacon, émaillé 
Verre à chaux, incolore 
Europe continentale, XVIIIe s. ou début du XIXe 

Fort Beauséjour (2E17N18-64) 
Les flacons octogonaux étaient une forme courante de la tradition 

du verre paysan, rare cependant au Canada. Ces récipients étaient 
émaillés de façon éclatante, mais parfois à la hâte, habituellement de 
motifs floraux (McKearin et McKearin 1948: pi. 30). Ce petit tesson de 
la panse d'un flacon de ce genre a quatre couleurs d'émail opaque: 
blanc, bleu, jaune et rouge. Il a été trouvé dans une unité de fouilles 
probablement anglaise du fort Beauséjour. D'autres tessons émaillés, 
semblant parfois appartenir à des gobelets, ont été trouvés à la 
forteresse de Louisbourg. Kenneth Wilson (comm. pers. à Olive Jones) a 
proposé l'attribution que nous avons donnée pour le flacon. (Photo: 
G. Vanderflugt.) 
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Cristal demi-plcmb d1Europe continentale 

Un certain nombre d'articles d'usage spécialisé trouvés à la 
forteresse de Louisbourg, beaucoup d'entre eux dans des secteurs 
français de 1750-1754, étaient faits d'un verre incolore contenant 
beaucoup de plomb (dans la plupart des cas environ les deux tiers du 
pourcentage normal du verre anglais (McNally) 19 74)). L'origine 
française des objets est suggérée par le contexte archéologique, et 
aussi par des parallèles dans des tableux du XVIIIe siècle et dans 
les ouvrages d'histoire du verre, et pourtant il semble ne faire aucun 
doute qu'aucun verrier français n'a réussi à fabriquer du cristal 
anglais avant au moins les années 1770 (Charleston 1959: 159; Barrelet 
1953: 107-109; Scoville 1968: 23). Il y a tout autant de raisons de 
croire que le cristal demi-plomb n'est pas anglais, car non seulement 
les caractéristiques stylistiques ne correspondent pas à ce qui se 
faisait en Angleterre à l'époque - plutôt façon de Venise qu'autre chose 
- mais il a également été démontré que le pourcentage de plomb employé 
dans le mélange de verre anglais tout au long du XVIIIe siècle n'a 
pas varié beaucoup autour d'une norme légèrement supérieure à 30 pour 
cent (Elville 1951: 259-260). Certaines des pièces de Louisbourg sont 
proches de cette norme, mais la plupart ne contiennent qu'environ 23 
pour cent, d'après le test du poids spécifique d'Elville, décrit plus 
haut (Elville 1951: 257 suiv.). 

On possède peu de renseignements sur les premières imitations du 
verre au plomb en Europe continentale, mais ce qu'on en sait porte à 
croire que le cristal demi-plomb trouvé à Louisbourg provient des 
Pays-Bas. Un verrier de Liège a réussi à fabriquer "le véritable 
cristal anglais" vers le milieu des années 1750, après avoir ajouté des 
quantités limitées de plomb à son mélange pendant plusieurs années 
(Chambon 1952). Haynes (1964: 88-89) affirme que les tiges creuses en 
forme de cigare tordu - le seul verre à boire en cristal demi-plomb 
trouvé à Louisbourg (fig. 11) - étaient un produit courant des verriers 
liégeois pendant le deuxième quart du XVIIIe siècle, souvent avec un 
certain contenu en plomb. Thorpe (1969: 174) affirme que la tradition 
de la façon de Venise était plus implantée aux Pays-Bas que partout 
ailleurs en Europe. Il a été démontré que dès la fin du XVIIe 

siècle, de petites quantités de plomb étaient introduites dans le verre 
fabriqué aux Pays-Bas (Charleston 1957). Enfin, en 1722, un verrier 
belge vantait ainsi ses produits: "leur beauté et leur blancheur égalent 
en tout le verre d'Angleterre, et on renonce à ce dernier dont on fait 
des imitations parfaites." Venant à l'appui de cette affirmation 
d'époque, Chambon a signalé que les oeuvres en question jouissaient 
d'une bonne réputation et qu'on en "exportait non seulement dans les 
Provinces-Unies mais aussi en France" (Chambon 1955: 121). 
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Figure 32. Deux brocs, côtes moulées 
Verre demi-plomb, incolore 
Europe continentale, peut-être Pays-Bas, milieu du 
XVIIIe s. 

Forteresse de Louisbourg (2L.12H8.3, 2L.12H7.il) 
Barrelet (1953: pi. Lia) reproduit un broc de taille et de forme 

semblables à celles du spécimen de gauche et le fait remonter au début 
du XVIIIe siècle. C'est un récipient façon de Venise provenant 
peut-être de Normandie. Il ne mentionne pas si son spécimen contient du 
plomb. On peut voir des paires plus petites, mais autrement identiques, 
d'articles de ce genre apparemment utilisés comme burettes, dans 
plusieurs natures mortes françaises du XVIIIe siècle: "Les débris 
d'un déjeuner" (1763), de Chardin (Wildenstein 1963: pi. 50), "Nature 
morte" (1775), d'Anne Valayer-Coster (Royal Academy of Arts 1968: fig-
201), et "La collation au melon", d'André Bouys (né en 1656, mort en 
1740) (Faré 1962: n° 301). Les brocs de Louisbourg sont assez gros 
pour recevoir facilement le contenu d'une bouteille de vin. Ils 
proviennent de latrines françaises où on les avait déposés entre 1742 et 
1768. {Photo: J.D. Crœdford.) 

http://2L.12H7.il
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Figure 33. Seau à rafraîchir les verres à vin (à droite) et bol bas, côtes moulées 
Verre demi-plomb, incolore 
Europe continentale, peut-être Pays-Bas, milieu du XVIIIe s. 
Hauteur du seau: environ 110 mm 
Forteresse de Louisbourg (2L.12H7.10, 2L.12H7.2) 

L'oeuvre de Chardin (1758-1759) "Pêches, dit le bol de cristal" (Wildenstein 1963: 
fig. 131, 132) montre un seau à rafraîchir avec un verre renversé dedans, très semblable 
au bol de droite. Ces bols servaient à rincer ou à rafraîchir les verres avant de les 
remplir de nouveau. Le seau à rafraîchir tient commodément dans le bol, qui a peut-être 
servi de soucoupe pour ramasser le liquide qui pouvait se répandre. A part les 
panneaux moulés, les bols sont décorés d'un pied appliqué et de bords à lèvres, le bord 
inférieur étant vigareed et le bord supérieur orné de côtes, et le seau à rafraîchir 
avait des anses à pinces. Cette décoration est typique de la verrerie de table 
vénitienne. Un bol Ravenscroft très ancien (années 1680) en verre au plomb anglais 
présente une adaptation semblable du style vénitien au verre au plomb (Wills 1968: 
signature 5, fig. 1). Charleston (1952b: fig. 22) reproduit un bol français qu'il 
appelle porte-bouteille, identique au seau à rafraîchir, mais avec des anses à masque de 
lion au lieu d'anses à pinces. Un bol de faïence de Louisbourg, cylindrique avec une 
petite entaille semi-circulaire sur le bord, a des anses comme le seau à rafraîchir, 
peintes pour imiter le verre à pinces. Ces bols ont été trouvés dans la même unité de 
fouilles de 1742-1768 que les brocs de la figure 32. {Photo: J.D. Cvcadford.) 
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Figure 34. Porte-burette, côtes moulées 
Verre demi-plomb, incolore 
Europe continentale, peut-être Pays-Bas, milieu du 
XVIIIe s. 

Hauteur : 77 mm 
Forteresse de Louisbourg (2L.18D3.6) 

Ce porte-burette avait à l'origine deux anneaux pour tenir des 
burettes et deux petits creux pour contenir du sel ou d'autres 
condiments. La décoration et le style sont étroitement apparentés à 
ceux des brocs et des bols des figures 32 et 33 - larges côtes moulées, 
côtes appliquées et anses creuses (à l'origine une de chaque côté) avec 
pouciers - d'où la datation et l'attribution. L'objet le plus semblable 
que nous avons trouvé dans les ouvrages spécialisés est beaucoup plus 
simple, avec seulement deux anneaux et sans ornement; il est reproduit 
par Savage (1973: 93), qui le considère comme étant français, et du 
XVIIIe siècle. (Photo: J.D. Crawford.) 
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VERRE BRITANNIQUE, DU MILIEU DU XVIIIe SIÈCLE 
JUSQU'A 1850 

Après que Ravenscroft eut perfectionné le verre au plomb durant les 
années 1670, les fabricants de verrerie de table se sont empressés 
d'adapter les formes empruntées au verre vénitien, comme par exemple la 
tige en forme de balustre, à leurs propres créations. Cette période 
dite du balustre, au cours de la première moitié du XVIIIe siècle, 
fut caractérisée par un verre épais et d'aspect lustré, typique de la 
production anglaise de l'époque (Thorpe 19 61: 183 suiv.). Vers le 
milieu du XVIIIe siècle en Europe occidentale, l'industrie anglaise 
du verre était aussi dynamique que l'industrie germano-bohémienne, et 
Bosc D'Antic (1780: 59) rapporte qu'aussi étonnant que cela paraisse, 
les quatre cinquièmes de la production de verre anglaise étaient 
exportés vers l'Amérique. Une industrie aussi solide était capable de 
se développer seule et la verrerie anglaise retrouvée sur les sites 
canadiens appartient à une époque qui se distingue sur le plan 
commercial et stylistique. Mais cette industrie était également 
taxable, et la taxe perçue en fonction du poids du matériel en vertu de 
l'Excise Act de 1746, taxe qui fut augmentée périodiquement jusqu'en 
1845, fut un élément important de l'expansion de l'industrie anglaise du 
verre (Thorpe 1961: 196-197; Sandilands 1931). 

On divise généralement les 100 ans de fabrication du verre en 
Angleterre et en Irlande qui vont du milieu du XVIIIe siècle au 
milieu du XIXe en deux grandes périodes stylistiques: la période 
d'accise, qui va des années 1740 à environ 1780, et la période anglo-
irlandaise, qui va à proprement parler de 1780 à 1825. On assiste dans 
le deuxième quart du XIXe siècle à un changement graduel du style et 
des techniques dû au fait que l'industrie du verre britannique était 
devenue très traditionnelle, lequel traditionalisme était renforcé par 
la bureaucratie tatillonne dont était victime la collection d'accise 
(Elville 1961: 89-90; Thorpe 1961: chapitres VIII, IX; et Sandilands 
1931). L'abolition de la taxe d'accise sur le verre en 1745, et 
l'Exposition universelle de 1851, ont amemé de grands changements dans 
la deuxième moitié du XIXe siècle. 

Les objets de verre des collections archéologiques de Parcs Canada 
illustrent bien les différentes étapes qu'a traversées l'industrie 
britannique. Les objets de verre découverts dans les sites canadiens et 
datant du premier tiers du XVIIIe siècle présentent fidèlement les 
styles bien connus de l'époque d'accise ou de la période rococo (Thorpe 
1961: 106 suiv.): les tiges torsadées, les fleurs gravées et le verre 
taillé en diamant sont typiques, et on en a rencontré de nombreux 
exemples. Vers la fin du siècle cependant, une coupure se produit. Les 
quelques rares spécimens de verre fin taillé anglo-irlandais décrits 
dans toutes les histoires du verre pour collectionneurs (Warren 19 70; 
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Elville 1953) sont noyés sous une avalanche de gobelets et de verres à 
pied de facture commune, sur lesquels les ouvrages de référence nous 
disent vraiment peu de choses. Cette coupure est à peu près semblable à 
celle qui s'est produite entre le cristal de Bohême et le verre de 
Bohême destiné à l'exportation, et dont nous avons déjà parlé. Ceci 
marque le début de l'utilisation de plus en plus répandue de la verrerie 
ordinaire pour les besoins de chaque jour alors que la verrerie fine 
devenait un objet de décoration et un symbole de luxe. 

La période d'accise, vers 1740-1780 

Quoique bien des experts aient rendu l'Excise Act de 1745-1746 
responsable des importants changements de styles qu'a connus la verrerie 
anglaise au cours des années 1740, tendant vers ce que Thorpe (1961: 
196) a appelé "un verre plus petit, plus léger et plus raffiné", il est 
évident qu'ils étaient déjà bien amorcés en 1740 (fig. 39) et qu'ils ont 
été seulement accélérés par la nécessité de fabriquer le plus d'objets 
possible à partir d'une quantité donnée de matière. De toute façon, les 
tiges perdent leur bouton, et entre 1740 et 1760 au moins quatre 
nouveaux modèles de tiges connaissent la faveur du public (spirales à 
bulles d'air, opaques, gravées et tiges à facettes), de toute évidence 
pour compenser le fait qu'il fallait alléger le poid des tiges. 
D'autres objets des collections ont été gravés, taillés ou ornés d'une 
décoration moulée ou superposée, témoignant d'une utilisation plus 
variée des motifs décoratifs dans la verrerie anglaise que ce ne sera le 
cas ultérieurement. Certains objets de verre anglais de la période 
d'accise ont été trouvés dans des unités de fouilles datant du régime 
français (McNally 1972 a ) , ce qui prouve l'exactitude de la remarque de 
Bosc D'Antic citée plus haut sur l'exportation du verre anglais. 

Dans la plupart des cas, la datation des styles du XVIIIe 

siècle dans les histoires de la verrerie anglaise pour collectionneurs 
correspond à leur fréquence dans les sites canadiens (McNally 19 72a: 
15-16). Cependant, dans certains sites historiques de la Virginie, les 
archéologues ont noté au contraire un décalage entre la période de vogue 
de certains styles de verrerie en Angleterre et leur présence en 
Amérique (Noël Hume 19 69: 2 7). 
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Figure 35 . Gobelet uni à fond non po l i 
Plomb, incolore 
Anglais, du milieu du XVIIIe s. au début du XIXe 

Diamètre de la base: 66 mm 
Fort Beauséjour (2E22J5-13) 

Les gobelets unis en verre au plomb sont les objets de table en 
verre qu'on retrouve le plus souvent dans les sites britanniques des 
XVIIIe et XIXe siècles. Ce sont certainement des récipients de 
table communs, utilitaires et polyvalents, bien que pas nécessairement 
bon marché puisque le verre était vendu au poids et qu'un gobelet de ce 
genre pesait davantage que la plupart des verres à pied. Le seul 
changement de style qu'ils aient subi au cours de la longue période où 
ils furent utilisés semble être une tendance à avoir progressivement des 
côtés plus verticaux (cf. fig. 65). (Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 36. Gobelet, moulure à motifs de diamants 
Plomb, incolore 
Anglais, troisième quart du XVIIIe s. ? 
Diamètre de la base: 71 mm 
Fort Beauséjour (2E17N18-77) 

Nous n'avons trouvé aucun exemple de ce gobelet dans les ouvrages 
sur l'histoire du verre, mais l'endroit où il a été trouvé au fort 
Beauséjour donne à penser qu'il y a été déposé au cours de la première 
occupation britannique du site entre 1755 et 1758, et des gobelets 
semblables découverts à Michilimackinac (Brown 19 71: fig. 13 g, h) y ont 
probablement été laissés entre 1760 et 1781. À Rosewell, en Virginie, 
un fragment de fabrication et de forme semblable ne remonte pas au-delà 
de 1730, mais appartient de toute évidence à un pot à confitures plutôt 
qu'à un gobelet (Noël Hume 1962: fig. 34, n°7.) (Dessin: Jane 
Moussette.) 
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Figure 37. Deux chopes godronnées sur pied 
Plomb, incolore 
Anglais, milieu du XVIII s. ou postérieur 
Hauteur de l'objet de gauche: 173 mm 
Forteresse de Louisbourg (46L.4W4) 

Une chope semblable reproduite par Davis (1964: pi. 28) a été datée 
au milieu du XVIII s., mais Wilson (1972: fig. 37) a daté un 
spécimen gravé à la période 1780-1800, et Hughes (1958: pi. 39) montre 
un exemple comprenant une pièce de monnaie de 1785 prise entre le pied 
et la base de la chope. Une anse trouvée à la vieille maison des 
Jésuites vient probablement d'une chope semblable, puisqu'elle est de la 
même taille et de la même forme que les anses de ces chopes et qu'elle 
est semblablement nervurée. Une chope du même genre a été trouvée à 
Michilimackinac (Brown 1971: 123, fig. 14b et pi. 25). {Photo: Velma 
Ma Comber.) 
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Figure 38. Verre à pied, balustre (gauche) et tessons de tige 
balustroïde 

Verre au plomb, incolore 
Angla i s , 1700-1725 (gauche) e t 1715-vers 1750 
Diamètre de la base de la coupe (gauche): 33 mm 
Fort Anne (5B2J5-11, 5B1M6-3) 

La caractéristique principale de la tige de gauche est le balustre 
inversé creux qui soutient une coupe cintrée à base solide. C'est là 
une tige typique de l'époque "balustre"-première moitié du XVIIIe 

siècle (Haynes 1964: 209)- au cours de laquelle on adapta au verre au 
plomb des modèles originaux vénitiens, telle le balustre inversé. La 
tige de droite est ornée d'un bouton en forme d'anneau sur un balustre 
inversé avec bulles d'air et la forme de la coupe semble tenir à la fois 
du cône et de l'entonnoir. Selon Haynes (1964: 213), ce genre de tige 
est caractéristique de toute la période "balustre" (1715-1750). C'est 
le bouton qui permet de faire la distinction entre balustre et 
balustroïde. Si le bouton est véritablement l'élément principal de la 
tige à l'exclusion de tout autre, elle est à balustre; si aucun élément 
de la tige ne prédomine, elle est balustroïde, (Haynes 1964: 209-210.) 
La tige balustroïde a tendance à être plus longue et moins massive que 
la tige à balustre. {Photo: G. Lucien.') 
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Figure 39. Verre à pied, tige balustroïde "abîmée" 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, vers 1740-1760 
Hauteur: 146 mm 
Forteresse de Louisbourg (1B.1B2.282) 

Dans la dernière partie de la période balustroïde, le bouton 
dégénéra jusqu'à n'être plus qu'une bosse rudimentaire sur le pied du 
verre et il arrivait que le verre soit trouble (Haynes 1964: 222); celui 
de ce spécimen est strié. La bordure repliée du pied, caractéristique 
courante des verres anglais jusqu'à environ 1750, devint plus rare par 
la suite (Thorpe 1969: 209; Elville 1951: 88), bien qu'elle ait connu un 
regain de popularité sur les verres plus légers et de fabrication 
commune de la fin du XVIIIe siècle et du début du XIXe (Elville 
1951: 89; et fig. 72). La coupe en forme d'entonnoir de ce spécimen 
porte une inscription gravée au diamant, sans doute par son 
propriétaire, et qui se lit comme suit "Lègeriv..." Des verres 
semblables, mais sans inscription, ont été trouvés aux forts Beauséjour 
et Anne. 
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Figure 40. Verre à pied, tige unie 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, vers 1730-1765 
Hauteur: 147 mm 
Épave du Machault (2M6A3-4) 

Ce verre élancé et raffiné est très différent des verres à pied uni 
ultérieurs (fig. 71), qui étaient plus légers et plus grossiers. Ces 
verres furent surtout courants vers les années 1740-1760 (Hugues 1956: 
89), mais cette période n'est pas délimitée aussi rigoureusement que 
dans le cas de styles plus décoratifs de la période d'accise. On 
retrouve souvent des bulles dans la tige, qui vont d'une petite larme 
immédiatement sous la coupe à une mince colonne d'air tout le long de la 
tige, ce qui, selon plusieurs auteurs d'ouvrages sur le verre anglais 
(par ex. El ville 1961: 155), pourrait indiquer que le spécimen date 
d'avant 1750. Le verre illustré ici est l'un de ceux retrouvés dans 
l'épave du Machault, 1760, et atteste du goût des Français pour la 
verrerie anglaise (McNally 1972a: 12-17). D'autres tessons ont été 
retrouvés dans la forteresse de Louisbourg et au fort Beauséjour. Dans 
celle-ci, on a retrouvé des verres sans plomb de forme semblable, 
apparemment fabriqués en Europe continentale (fig. 29) {Dessin: 
S. Martin.) 
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Figure 41. Verre à pied, tige à inclusion d'air en spirale 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, 1740-1770 
Hauteur: 173 mm 
Forteresse de Louisbourg (3L.6E5.1) 

On pense que la tige à inclusion d'air en spirale, un style anglais 
typique, a ses origines dans les bulles d'air allongées des tiges et 
dans les cabochons de bouchons de carafe à bulles d'air, et que dans 
certains cas elle pourrait remonter aux années 1730. On pense que ce 
spécimen pourrait dater de 1750 environ (Turnbull et Herron 19 70: 131), 
mais en général ce style de tige remonte à 1740-1770 (Thorpe 1961: 200). 
Ce spécimen a été fabriqué en deux parties - la tige a été faite après 
inclusion de bulles d'air dans la base épaisse de la coupe cintrée. La 
spirale est une torsade multiple à série unique. (On trouvera une 
classification des spirales, à inclusion d'air et opaques, dans Haynes 
1964 - en général on n'accorde aucune signification historique aux 
différents styles de spirales.) On a trouvé d'autres tiges à inclusion 
d'air en spirale au fort Beauséjour, au fort Amherst et à 
Michilimackinac (Brown 19 71: 120), ainsi que dans des sites de Virginie 
(Noël Hume 1969: fig. 9, 10). {Photo: Danny Crawford.) 
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Figure 42. Verre à pied, tige à inclusion d'air en spirale 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, 1740-1770 
Hauteur: 143 mm 
Forteresse de Louisbourg (17L.26E5.1) 

La coupe en forme de doucine était courante sur les verres anglais 
de la période d'accise, surtout sur ceux à tige à spirale. À cause de 
sa spirale en double série, (une spirale multiple enroulée autour d'une 
double torsade en tire-bouchon) ce spécimen a été fait en trois parties-
la tige a été façonnée séparément puis fixée à la base de la coupe. Les 
verres à pied en trois parties sont parfois dits "à tige enfoncée", et 
ici cette appellation se justifie pleinement car les outils ont laissé 
d'évidentes stries horizontales à l'endroit où la coupe est fixée à la 
tige. (Photo: Danny Crawford.) 



71 

Figure 43. Verre à pied, tige à spirale opaque et coupe ornée de fleurs 
gravées 

Verre au plomb, incolore 
Anglais, 1750-1770 
Forteresse de Louisbourg (1B.1B2.281) 

La spirale opaque, autre style ornemental typique du rococo 
anglais, venu compenser la légèreté du verre, était très répandue au 
début des années 1750 (Haynes 1964: 267). Des modifications apportées à 
la taxe d'accise en 1777 semblent avoir contribué à la disparition de ce 
style vers 1780 (Thorpe 1969: 213-214). Le motif gravé sur ce verre à 
pied nous permet de le dater avec davantage de précision. Dans les 
annonces publicitaires de l'époque, ces verres gravés sont appelés 
verres fleuris. Ces annonces nous indiquent que ce type de verre a été 
en vogue à partir de 1740 mais guère après 1760, quand des motifs plus 
élaborés firent leur apparition (Thorpe 1969: 241-243). Le contexte 
confirme la datation de ce verre, car l'occupation anglaise de 
Louisbourg avait à peu près pris fin en 1768. On a retrouvé d'autres 
tiges à spirale opaque aux forts Beausêjour, Amherst et Lennox, sur le 
Maeh.au.lt et au parc de l'Artillerie. Brown (19 71: 120, pi. 19) 
rapporte qu'on a découvert des tiges semblables à Michilimackinac, et 
Noël Hume (1969: 21) en Virginie. 

http://Maeh.au.lt
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Figure 44. Verre à pied, tige à spirale opaque avec pied uni 
Verre au plomb, incolore 
Angla i s , 1750-1780 
Hauteur de la partie subsistante: 90 mm 
Fort Amherst (3F5C3-1) 

Il s'agit ici d'une spirale simple dont la bande large est dite 
laminée parce que façonnée à partir de nombreux filaments de verre blanc 
opaque serrés les uns contre les autres. Ces spirales opaques ou 
d'émail sont fabriquées de la façon suivante: la tige, façonnée 
séparément puis fixée à la coupe, est faite en garnissant une cavité 
cylindrique ou moule avec des filaments de verre de couleur, qu'on 
espace comme on veut, puis en introduisant dans le moule une certaine 
quantité de verre en fusion incolore qui recouvre les filaments. Après 
avoir travaillé le tout sur le marbre et ajouté une autre quantité de 
verre en fusion, l'inclusion était prête et la paraison pouvait être 
retirée et tordue pour former une longue tige de l'épaisseur voulue. 
Pour former des tiges à spirales doubles (une spirale dans une autre), 
on répétait l'opération avant de retirer la paraison. La longue tige 
était coupée en petites tiges (pour une description détaillée et un 
diagramme voir Wilson 19 72: 22-23). L'exemple reproduit ici a un pied 
large et haut sur la surface duquel on voit distinctement les marques 
laissées par les outils: ces particularités sont caractéristiques des 
pieds de verre à pied anglais de la période d'accise, par opposition à 
ceux du XIXe siècle, qui sont plus bas, plus petits et en forme de 
disque. 
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Figure 45. Verre à pied, tige à spirale opaque et coupe 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, 1750-1780 
Hauteur de la partie subsistante: 64 mm 
Épave du Maohault (2M105B1-1) 

Il s'agit ici d'une spirale double, un tire-bouchon autour d'un 
tire-bouchon. La coupe est en forme d'entonnoir, forme courante pendant 
la période d'accise. Trouvé dans l'épave d'un bateau français qui a 
fait naufrage en 1760, ce verre importé ou faisant partie d'un butin 
était de toute évidence entre les mains d'un Français. Thorpe (1961: 
210) affirme que c'était le style rococo des verres anglais (symbolisé 
par la tige en spirale) qui plaisait particulièrement aux consommateurs 
français. {Photo: G. Lupien.) 
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Figure 46. Verres à pied, tiges à spirale incisée avec coupes 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, 1750-1765 
Hauteur du tesson de gauche: 65 mm 
Forteresse de Louisbourg (3L.1B3.3, 3L.1B3.1) 

La spirale incisée est un autre des ornements utilisés par les 
verriers anglais dans la période qui a immédiatement suivi l'Excise 
Act, pour compenser la légèreté du verre, mais elle est beaucoup moins 
répandue que les spirales à inclusion d'air ou opaques ou que les tiges 
à facettes. Ces deux exemples sont en fait les seuls exhumés jusqu'à ce 
jour par Parcs Canada. La décoration a été réalisée en faisant passer 
la tige dans un moule intaillé puis en la tordant. Des tessons de tige 
provenant de verres unis en deux parties, semblables à celui de la 
figure 73, ont des nervures moulées sur la coupe et se prolongeant sur 
la tige, et pourraient avoir des incisions régulières et légèrement en 
spirale. Cependant, elles ne doivent pas être confondues avec la 
véritable spirale incisée, qui est très particulière. De nombreuses 
autorités en la matière la font remonter à environ 1750-1765 (par ex. 
Ash 1962: 111; Elville 1951: 100). Le contexte archéologique entourant 
ces deux tessons confirme cette datation. Les deux coupes semblent être 
en forme d'entonnoir, celle de droite étant légèrement cintrée. La 
coupe de gauche est ornée de nervures moulées. (Photo: Danny 
Cvawfovd.) 
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Figure 4 7. Verre à pied, tige à facettes 
Verre au plomb, incolore 
Angla i s , après 1760-vers 1800 
Hauteur de la tige: 50 mm 
Fort Beauséjour (2E1652.15) 

La tige représentée ici est taillée en facettes hexagonales, mais 
on en retrouve de la même époque qui sont taillées en diamants allongés. 
La tige à facettes est très ancienne et a sans doute été influencée par 
les styles bohémiens d'avant l'accise (fig. 21), mais elle est très rare 
avant 1760 (Haynes 19 64: 285), et même 1760 est peut-être un peu tôt-
les spécimens retrouvés au Canada portent à croire qu'une annonce parue 
dans la Quebec Gazette en 1772 et qualifiant ce style de nouveau dit 
sans doute vrai. Il semble que ce style ait été supplanté vers 1790 par 
de petits verres à six côtes creuses sur toute la longueur de la tige et 
se prolongeant sur la coupe (fig. 84). Le tesson présenté ici a une 
tige courte et épaisse, et quoiqu'on n'ait pas retrouvé la coupe 
correspondante, il pourrait s'agir de la tige d'un compotier plutôt que 
d'un verre à vin. La taille a été la technique de décoration du verre 
de table anglais utilisée le plus longtemps bien que les motifs aient 
changé radicalement après 1780. On a également retrouvé des tiges à 
facettes à Coteau-du-Lac, à la vieille maison des Jésuites et au fort 
Amherst. {Photo: G. Lupien.) 
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Figure 48. Verre à pied, verre à tige à facettes (dessin reconstitué) 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, après 1760-vers 1800 
Diamètre du pied: 6 7 mm 
Fort Beauséjour (2E16A4-7) 

Les facettes allongées du fond donnent presque une forme de doucine 
à cette coupe plus ou moins conique et légèrement incurvée. D'après Ash 
(1962: 104-105), ces facettes joignant la tige à la coupe et appelées 
côtes creuses de jonction n'existent pas sur les quelques spécimens de 
verres à tige à facettes d'avant 1760. Il faut souligner qu'on trouve 
sur ce spécimen, tout comme sur les autres verres à tiges à facettes de 
la collection, une marque de pontil non polie. Puisqu'il est évident 
que ces verres ont été taillés au tour, cette observation confirme tout 
simplement la vieille règle empirique qui veut qu'on retrouve peu ou pas 
de marques de pontil polies sur la verrerie anglaise du XVIIIe 

siècle. (Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 49. Firing glass 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, vers 1750-1780 
Diamètre du pied: 73 mm 
Fort Beauséjour (2E17J13-24) 

La période allant de 1750 à 1780 est celle où ce type de verre a 
été le plus en vogue, comme l'attestent les collections de Parcs Canada. 
En général, les ouvrages sur la verrerie avancent que le firing 
glass a été très répandu pendant au moins toute la deuxième moitié du 
XVIIIe siècle (par ex. Ash 1962: 84-86). Cependant, ce type de 
verre est très courant dans les parties du fort Beauséjour, de 
Louisbourg et de Michilimackinac datant du troisième quart du siècle 
(Brown 19 71: 120-121), rare à la fin du XVIIIe siècle aux forts 
Coteau-du-Lac et Lennox, et inexistant là où l'on a retrouvé de nombreux 
spécimens complets de verrerie de table du XIXe siècle, comme au 
fort George. Ces verres étaient couramment utilisés comme verres à 
toast. On frappait leur pied solide et épais sur la table pour marquer 
son approbation et l'on croit que cela produisait une pétarade rappelant 
un tir de mousquets -d'où leur nom. Ils paraissent dans des annonces de 
l'époque (entre autres plusieurs de la Quebec Gazette dans les 
années 1770) sous le nom de "Mason glasses". Une gravure de 1750 de 
Hogarth, "Gin Lane", montre qu'on servait de l'alcool dans des verres de 
ce type. {Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 50. Variante du Firing glass 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, vers 1750-1780 
Diamètre du pied : 62 mm 
Fort Beauséjour (2E23J3-34) 

Il s'agit ici d'une variante du 
firing glass habituel. La tige en 
est plus longue et plus mince, et la 
coupe ordinairement en forme de 
trompette a ici l'aspect d'un entonnoir. 
Ces variantes sont rares dans la 
collection, mais Brown (19 71: 121) 
rapporte que d'autres formes de coupe 
ont été trouvées à Michilimackinac. On 
a retrouvé au fort Beauséjour les 
tessons d'un spécimen à tige à spirale 
opaque. Il pourrait s'agir d'une autre 
variante. {Dessin: Jane Moussette.) 

Figure 51. Carafe à épaule 
(ci-contre) Verre au plomb, incolore 

Anglais, troisième quart du XVIIIe s. 
Hauteur: 242 mm 
Forteresse de Louisbourg (17L.27E5.2) 

Ce spécimen a la forme habituelle des carafes de l'époque (Hughes 
1956: pi. 215, 221) où elles étaient souvent gravées d'inscriptions en 
relief ou de motifs de feuilles (fig. 52). Les bouchons étaient soit en 
forme de pointe de flèche ou de losange (Hughes 1956: pi. 221), et 
souvent taillés dans les deux cas (fig. 56 et 5 7a). On trouve rarement 
des carafes du XVIIIe siècle dans les sites canadiens, sans doute 
parce qu'elles étaient dispendieuses. Dans le deuxième tome de The 
Prelude (1850, vers 140 à 144), où il nous ramène aux années 1780, 
Woodsworth décrit une riche auberge qu'il compare à ses modestes 
consoeurs réservées au "peuple": 

"no homely-featured house, 
Primeval like its neighbouring cottages, 
But 'twas a splendid place, the door beset 
With chaises, grooms, and liveries, and within 
Decanters, glasses, and the blood-red wine." 

{Baker 1954; photo: D. Crawford.) 
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Figure 52. Tesson de carafe à épaule avec inscription en relief 
Verre au plomb, incolore 
Angla i s , 1755-1770 
Longueur maximum du tesson: 58 mm 
Fort Beauséjour (2E22C2-2) 

Entre 1755 et 17 70 les carafes à épaules portaient souvent gravées 
au tour des motifs de feuilles et de raisins et des inscriptions en 
relief identifiant leur contenu, "Red Wine" ou "Port" par exemple. 
Une partie de l'endroit où était gravée l'inscription est encore visible 
dans le coin supérieur gauche du tesson reproduit ici. Pour des 
exemples illustrés de carafes à épaules avec inscriptions en relief, 
voir Hughes (1956: pi. 221) et Thorpe (1969: pi. CXXVII). Le motif 
gravé est de la même époque et du même style que le verre à fleurs de la 
figure 43. Pour la datation, nous nous sommes basé sur Thorpe (1969: 
319-320). {Dessin: Jane Mou s sette.) 
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Figure 53. Épaule et col de carafe de style effilé 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, deuxième moitié du XVIIIe s. 
Diamètre de la lèvre: 35 mm 
Fort Beauséjour (2E19Q13-8) 

Cette carafe à lèvre légèrement retournée, dont l'orifice pour le 
bouchon a été meule, semble être du type long à épaule qui était le plus 
courant dans le troisième quart du XVIIIe siècle, mais qui disparut 
à la fin du siècle (Hughes 1956: 255). Thorpe (1969: 320) en décrit un 
type appelé "taper decanter" (carafe effilée, à épaule allongée presque 
inexistante, qui fit son apparition dans les années 1760 et qui est 
l'aboutissement de la carafe à épaule). Le tesson reproduit ici 
s'accorde avec cette description. (Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 54. Tiges de bouchon, l'une meulée (à gauche), l'autre non meulée 
Verre au plomb, incolore 

e e ^ 
À gauche, anglais XVIII s. ou XIX ; à droite, avant 1750 
Hauteur de la tige de gauche: 25 mm, hauteur de la tige de 

droite: 27 mm 
A gauche, Coteau-du-Lac (9G23A1); à droite, fort Anne 

(5B1H1) 
Bien que dès 1665 on ait meule les tiges de bouchons pour qu'ils 

ferment hermétiquement (McKearin 1971: 123), Hughes (1956: 254) affirme 
que cette façon de faire n'est devenue courante que vers 1745. On peut 
donc présumer que les tiges de bouchon non meulées (qui sont rares dans 
la collection) sont anciennes. {Photo: R. Chan.) 



Figure 55. Bouchon, boule à bulles d'air 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, 1720-1770 
Diamètre: 36 mm 
Fort Beausêjour (2E13C3-14) 

Noël Hume (19 70: 200) rapporte que ce genre de bouchon a été 
utilisé sur des carafes "mallet" à partir de 1720. Ces bouchons ont de 
toute évidence été en vogue plus longtemps que ce genre de carafe, qui 
disparaît vers 1740, car on les retrouve assez fréquemment dans des 
unités de fouille des années 1760. Ce spécimen, par exemple, a été 
déposé après 1755. D'autres spécimens trouvés au fort Ligonier ont été 
déposés entre 1758 et 1766 (Grimm 1970: pi. 64). Ceux-ci sont d'un 
style assez proche des tiges à inclusion d'air en spirale (fig. 41 et 
42) pour donner à penser qu'ils se sont disputés la faveur du 
consommateur. Hughes (1956: fig. 219) reproduit une carafe à épaule 
datant des environs de 17 70 et surmontée d'un bouchon semblable. On en 
a trouvé de pareils aux forts Beaubassin et Amherst, à Louisbourg et à 
Michilimackinac (Brown 19 71: 125). {Photo: G. Lupien.) 

Figure 56. Bouchon, tige en pointe de flèche 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, milieu du XVIIIe s. 
Hauteur : 4 7 mm 
Forteresse de Louisbourg (1B.U49.34) 

Selon Thorpe (1969: 320) on s'attendrait normalement à retrouver ce 
genre de bouchon sur une carafe du genre de celle reproduite à la figure 
53, bien que les bouchons à pointe de flèche aient dû être utilisés sur 
d'autres types de carafe. La datation a été fixée à partir de Thorpe 
(1969: 260) et des périodes d'occupation de Louisbourg. (Photo: Danny 
Cvawfovd.) 
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Figure 57. Trois bouchons: a, tige en forme de losange; b, tige en 
forme de disque; c, tige en forme de petit bouclier rond 

Verre au plomb, incolore 
Anglais, 1760-1770 
Hauteurs: a, 50 mm; b, 3 7 mm; c, 48 mm 
a et b, parc de l'Artillerie (18G1E3, 18G2D1); c, fort 
Coteau-du-Lac (9G1B21) 

La tige de bouchon en forme de losange (a) devint à la mode entre 
1760 et 1770 (Elville 1953: 43) et surmonte des carafes effilées ou à 
épaule (Hughes 1956: pi. 221). La tige en forme de disque ou de roue 
(b) est quelque peu postérieure. La tige en forme d'oeil de boeuf ou de 
petit bouclier (c) était pressée à la main dans des sortes de pinces et 
on la retrouve sur certaines carafes barrel-shop es ou Prussian-
shaped (Hughes 1956: pi. 223). Pour une illustration du procédé de 
pressage avec les pinces, voir Hughes (1958: 109). {Dessin: 
K. Gillies.) 
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Figure 58. Tesson de burette, taillée en facettes 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, années 1750 
Longueur maximun: 46 mm 
Fort Beauséjour (2E17N18-76) 

Voici un tesson d'épaule de burette, ou peut-être de saupoudreuse, 
mais malheureusement trop petit pour nous renseigner sur la forme de 
l'objet. De toute façon, le tesson provient d'un contenant semblable à 
ceux reproduits par Thorpe (1969: pi. CXXXVII) et Buckley (19 75: pi. 
XLI). La datation proposée pour ce fragment est basée sur l'époque où 
ces burettes étaient courantes et sur l'occupation du fort Beauséjour. 
On pense qu'un tesson semblable trouvé au fort Amherst a pu être déposé 
jusqu'à 10 ans après la date avancée par Thorpe et Buckley (Dessin: 
Jane Moussette. ) 
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Figure 59. S a l i è r e , pied avec appl ique en forme de ga rgou i l l e provenant 
d 'une s a l i è r e à t r o i s p i e d s . 

Verre au plomb, incolore 
Anglais, vers 1740-1760 
Hauteur: 34 mm 
Forteresse de Louisbourg (1L.130D1.4) 

La salière à trois pieds en verre, qui est un bol en forme de 
coupe, est la reproduction exacte des salières en argent de l'époque. 
Thorpe (1969: 329) fait remonter cette dernière à entre 1720 et 1760 et 
d'autres auteurs s'accordent à dire que la salière à trois pieds en 
verre peut être datée à entre 1740 et 1760. On peut comparer des 
récipients complets dans Elville 1961 (pi. 233) et à la figure 60. 
{Photo: Danny Crawford.) 

Figure 60. Salière, appliques de verre à motif de 
framboise de deux salières à trois 
pieds 

Plomb, incolore 
Anglais, 1740-1760 
Hauteur de (a) 29 mm, longueur de (b) 
43 mm 

Fort Beauséjour (2E1768-10, 2E17N3-96) 
Le pied (a) représenté de face et de profil et 

le tesson de panse décoré d'une applique (b) 
proviennent de contenants très semblables. 
L'applique (b) masquait la marque de pontil dans le 
fond de la coupe, qui est décorée de nervures 
moulées. Ces appliques à motif de framboise sont 
plus courantes que celles à motif de gargouille de 
la figure 59; d'autres spécimens ont été trouvés à 
Louisbourg. (Dessin: Jane Moussette.) 



Figure 61 . Tesson d'une coupe de verre bonnet, nipt diamond Waies 
Verre au plomb, incolore 
Britannique ou américain, 1760-1800, ou postérieur 
Diamètre du bord : 53 mm 
Fort Beauséjour (2E16N4-8) 

Ces petits verres portent différents noms en anglais: on les 
appelle parfois "monteiths" ou "salts" (McKearin et McKearin 1950: 
236). On les utilisait pour toutes sortes de condiments et de desserts. 
Ils sont ornés d'un motif appelé "nipt diamond waies" (glossaire). La 
coupe est en forme de doucine double, caractéristique des verres bonnet. 
La datation (1760-1800) se base sur Haynes (1964: 291); Westropp (1920: 
pi. XXVII, 5) reproduit un spécimen irlandais. Les exemples présentés 
par les McKearin, bien que tous en verre coloré, suggèrent la 
possibilité d'une fabrication américaine postérieure à 1800. On a 
trouvé d'autres verres bonnet au fort George et à la redoute Dauphine 
(Que.) {Dessin: Jane Moussette.) 

Figure 62. Pied de verre bonnet, vu de 
dessus 

Verre au plomb, incolore 
Britannique ou américain, 
1760-1800, ou postérieur 
Diamètre du pied : 60 mm 
Fort George (12H15G4-7) 

Les entailles en forme de pétales 
étaient très courantes sur les pieds de 
verre bonnet (Davis et Middlemas 1968: 50; 
et McKearin et McKearin 1950: planche 58). 
On peut apercevoir la tige à bouton nervure. 
(Photo: G. Lupien.) 
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Figure 63. Chandelier 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, vers 1735-1750 
Hauteur du tesson de gauche: 136 mm 
Forteresse de Louisbourg (2L.18D2.36, 2L.18D2.36A) 

C'est le seul chandelier identifié avec certitude de toute la 
collection. On y retrouve deux styles de la verrerie à pied anglaise, 
le pied moulé dit silésien et l'inclusion d'air en spirale. Thorpe 
(1969: 313) indique que les tiges silésiennes sont apparues sur les 
chandeliers vers 1715 et sont demeurées courantes jusque vers le milieu 
du siècle, mais que les inclusions d'air en spirale n'ont connu qu'une 
brève période de popularité, vers 1740, avant de céder le pas aux tiges 
à facettes. Le pied nervure à dôme caractérise la fin de la première 
moitié du siècle. La tige silésienne a la même origine bohémienne que 
les tiges à bouton carré françaises (fig. 28) (Barrelet 1957: 114). 
(Photo: P. Jeddvie.) 
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Période anglo-irlandaise, 1780-1825 

La taxe d'accise anglaise sur le verre ne s'appliquait pas en 
Irlande, mais il était interdit à celle-ci d'exporter quelque objet de 
verre"que ce soit. Immédiatement après la levée de ces restrictions à 
l'exportation, en 1780, l'industrie irlandaise du verre connut une 
expansion rapide, et les verriers irlandais ne versèrent pas de droit 
d'accise jusqu'en 1825 (Westropp 1920: 137-138). Par conséquent, la 
verrerie irlandaise connut son âge d'or entre 1780 et 1825, et bien que 
les propriétaires et les ouvriers en Irlande aient été Anglais, et qu'on 
continuait évidemment à produire du verre en Angleterre, on associe 
communément le verre anglais de cette période à l'Irlande, sans doute 
beaucoup plus à cause de l'influence du style irlandais que de la 
quantité de verre qu'on y produisait (Warren 19 70: 192). 

Les verres irlandais les plus caractéristiques et les plus connus 
sont taillés avec exubérance, et c'est à peu près la seule forme de 
décoration qu'on retrouve sur les verres des collections archéologiques 
de Parcs Canada datant de cette époque. Mais il existe aussi des verres 
plus unis, et il faut rechercher les autres caractéristiques 
stylistiques du verre de cette période. La particularité nouvelle la 
plus importante de la fin du XVIIIe siècle et du début du XIXe 

est l'accent mis sur les éléments horizontaux (Thorpe 1961: 232-233; 
Hughes 1958: 106). Les verres à pied furent surmontés de coupes en 
forme de seau, les boutons habituellement en forme d'anneau ou de lames 
et placés au milieu de la tige refirent leur apparition, les anneaux à 
la base de la coupe et les crans sur le pied se répandirent également 
vers la fin du siècle; le pied, en forme de disque plutôt que de cône, 
devint bas et plat, et parfois moulé en forme d'un carré d'aspect lourd, 
et vers 1780, les pieds à bordure repliée réapparurent sur les tiges 
unies et allongées de l'époque, ce qui ajoutait un autre élément 
horizontal et venait renforcer le verre plutôt fragile. Le verre qui 
eut la plus grande influence à cette époque est le rummer (Ash 19 62: 
132-139), un verre à tige courte et à coupe relativement grande et 
volumineuse. Les rummers les plus anciens, datant des années 17 70, 
avaient des coupes ovoïdes, mais après 1780 la coupe en forme de seau se 
répandit de plus en plus ainsi que d'autres éléments horizontaux des 
types de verre plus petits. Dans le cas des carafes, les panses 
devinrent plus trapues, avec une épaule dont le diamètre était de même 
dimension ou de dimension supérieure à celui de la base. Les anneaux de 
col, habituellement au nombre de trois, firent leur apparition vers 1780 
en même temps que les lèvres largement retournées, et devinrent courants 
vers 1800. Certains de ces éléments, tels que la coupe en forme de seau 
des objets à pied, se prêtaient bien à la taille (Thorpe 1961: 232-233), 
mais on les retrouvait même sur des objets unis. Le motif taillé le 
plus commun est la côte creuse verticale de largeurs diverses, qu'on 
retrouve autour du fond des coupes de verre à pied, des gobelets et des 
carafes. 

Au cours de la même période, l'utilisation extensive des moules 
pour certaines formes remplaça la taille à la main plutôt laborieuse. 
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L'une des premières innovations (vers 1770) fut l'utilisation de simples 
matrices fixées au bout de tenailles pour former les cabochons de 
bouchons ou les pieds carrés des objets à pied (Hughes 1958: 109, 151; 
fig. 77). A la fin du XVIIIe siècle (Westropp 1928: 541), il 
était plus courant de mouler par contact dans un moule ouvert les côtes 
creuses des bases de carafe que de les tailler. Les quelques exemples 
de récipients en verre anglais ou irlandais moulés par contact trouvés 
dans les sites canadiens ont été entièrement moulés dans des moules à 
plusieurs pièces et remontent au XIXe siècle (fig. 88). On a trouvé 
des salts anciens moulés par contact, dont la bordure a été taillée 
(Westropp 1928: 543), mais il pourrait s'agir de récipients américains, 
puisque le verre américain moulé ne s'est développé que peu après et a 
connu une plus grande expansion que le verre anglo-irlandais (McKearin 
et McKearin 1948: 240 suiv.). 
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Figure 64. Deux grands gobelets, verres Lynn 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, après 1770 
Hauteur du gobelet de gauche: 125 mm 
Fort George (12H15W5-1, 12H15W3-5) 

Ces gobelets ont pour particularité, que l'on distingue mal sur la 
photographie, les côtes horizontales de la partie supérieure de la panse 
du gobelet. Les experts en verre britannique appellent verres "Lynn" 
les verres décorés de cette façon. On croit qu'il s'agit d'un motif 
particulier aux pièces provenant des régions de Lynn ou de Norwich au 
XVIIIe siècle (Elville 1961: 125-126), mais peu d'auteurs avancent 
des dates précises. Hughes (1956: 334) rapporte qu'on a produit des 
gobelets à côtes à partir de 1770 environ, mais ne donne pas la date où 
on a cessé de les fabriquer. Ces gobelets, ainsi que des tessons 
trouvés à Coteau-du-Lac et à la vieille maison des Jésuites, proviennent 
tous d'unités de fouilles plus tardives, datant à peu près de la fin du 
siècle. On en a également retrouvés à Michilimackinac (Brown 19 71: 
121-122). (Photo: G. Lupien.) 



92 

Figure 65. Gobelet uni 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, fin du XVIIIe s. ou début du XIXe 

Étude sous-marine du Richelieu (6G21L1-1) 
Le gobelet uni en verre au plomb était devenu vers la fin du 

XVIIIe siècle passablement moins conique, plus bas et d'un diamètre 
plus large (cf. fig. 35). La marque de pontil de ce spécimen n'est pas 
polie, mais les marques de pontil polies sont fréquentes même sur les 
gobelets unis, après la fin du XVIIIe siècle. Vers le milieu du 
XIXe siècle, les gobelets pressés à panneaux ont sans doute pris le 
pas sur le gobelet commun uni (fig. 100). 

Figure 66. Gobelet, côtes creuses 
taillées 

Verre au plomb, incolore 
Britannique, fin du 

XVIIIe s. 
Diamètre de la base: 74 mm 
Fort Beauséjour (2E16A8-5) 

Ce motif taillé très typique du 
style britannique aussi appelé à 
bordure taillée ou en doigts entourait 
fréquemment les bases, comme on le voit 
ici, ou formait une bande décorative 
sur une autre partie du récipient (fig. 
79 et 8 7). La marque de pontil est 
meulée et a laissé un creux lisse sur 

la base. {Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 67. Gobelet, côtes creuses taillées 
Verre au plomb, incolore 
Probablement britannique, fin du XVIIIe s. et première 
moitié du XIXe 

Diamètre de la base: 61 mm 
Fort George (12H15F5-7) 

Il est impossible de dater de façon certaine ce genre de gobelet-
les Anglais taillaient déjà leur verre au plomb de façon ornementale en 
1750 et le font encore, et la côte creuse de la base, qui est ici 
étroite et concave mais qui est le plus souvent large et presque plate, 
est un motif fondamental. Les côtes creuses ont été un motif 
caractéristique de la verrerie irlandaise pendant la période de 
prospérité, soit de 1780 à 1825, et la verrerie ainsi décorée découverte 
dans les sites canadiens semble invariablement dater de cette époque. 
L'unité de fouille où a été trouvé le spécimen montré ici nous permet de 
le dater, selon toute probabilité au début du XIXe siècle, mais on a 
continué à fabriquer des gobelets avec le même motif taillé tout au long 
du XIXe siècle, bien après que le verre pressé eut envahi le marché. 
On a également retrouvé des gobelets à côtes creuses aux forts 
Beauséjour, Coteau-du-Lac, Lennox, George, au parc de l'Artillerie et à 
la vieille maison des Jésuites. 

Les gobelets plus grands à seulement 8 ou 9 côtes creuses très 
plates, et dont les bases plus épaisses sont faites en verre clair et 
dur remontent certainement au XIXe siècle, probablement au deuxième 
quart ou plus tard (fig. 9 7). Il est très possible que les gobelets à 
côtes creuses datant du XIXe siècle retrouvés dans les sites 
canadiens soient de fabrication américaine, et les côtes ont peut-être 
été moulées et légèrement surtaillées pour économiser la main-d'oeuvre 
(Sandilands 1931: 243). Lorsque c'est le cas, il arrive qu'on détecte 
des traces de moulage en haut des côtes, là où elles se rejoignent, ou 
spécialement à la base; on a retrouvé des exemples au fort Beauséjour. 
(Photo: G. Lupien.) 
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Figure 68. Gobelet à côtes creuses 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, fin du XVIIIe s. ou premier tiers du 
XIXe 

Hauteur: 86 mm 
Fort Coteau-du-Lac (9G32J2-192) 

Remarquez cette fois encore les côtés presque verticaux et la forme 
basse et large (comme à la fig. 65); mêmes dates et attributions que 
pour les figures 66 et 6 7. La marque de pontil est polie. (Dessin: 
Jane Moussette.) 
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Figure 69. Tessons de coupe à punch 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, deuxième moitié du XVIIIe s. ou première 
moitié du XIXe 

Diamètre de la base: 50 mm 
Fort Beauséjour (panse 2E16R30-22, anse 2E22J5-14) 

La panse est formée d'un petit gobelet uni en verre au plomb non 
poli, auquel est fixée une anse. Il n'est pas certain qu'il s'agisse de 
celle illustrée ici, mais de toute façon elle devait lui être semblable. 
On ne peut avancer de date précise, mais comme le verre formant l'anse a 
d'abord été posé sur la partie supérieure de la panse du récipient on 
peut penser qu'il date d'avant 1830 (Wilkinson 1968: 21). Brown (1971: 
123) rapporte qu'on a trouvé des tessons d'anses semblables à 
Michilimackinac. {Dessin: Jane Moussette.) 

Figure 70. Coupe à punch avec anse et pied, côtes creuses 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, fin du XVIIIe s. ou première moitié du 
XIXe 

Diamètre du pied: 46 mm 
Parc de l'Artillerie, Québec (18G2B3-2) 

En Angleterre, à l'époque du roi Georges V, les hommes consommaient 
ordinairement l'alcool sous forme de punch (Francis 19 72: 156), nom qui 
dérive du mot hindoustani pour 5 parce que constitué de 5 ingrédients 
principaux: rhum, jus d'agrumes, sucre, eau et épices (Haie 1968: 304). 
Dans les bandes dessinées de Cruikshank et de Rowlandson, des groupes 
d'hommes se rassemblent autour de bols à punch et boivent habituellement 
avec des rummers (fig. 74-79), mais apparemment il existait aussi 
des verres spéciaux pour le punch. La taille sur ce spécimen donne à 
penser qu'il remonte à la période anglo-irlandaise. {Photo: 
G. Lucien.) 
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Figure 71. Verre à pied, verre à pied uni commun 
Verre au plomb, incolore 
Britannique vers 1775 jusqu'au début du XIXe s. 
Hauteur: 108 mm 
Fort Beauséjour (2E19M6-21) 

Ce verre est différent de son élégant prédécesseur (fig. 401); il 
est plus court et plus léger. Il a été fait en deux parties (on a tiré 
la tige de la coupe et le pied a été fait d'une masse de verre 
distincte), et il est de fabrication très rustique. La marque de pontil 
n'est pas polie, ce qui est presque toujours le cas sur ce genre de 
verre. Ce type de verre à pied était d'usage si commun pendant le 
dernier quart du XVIIIe siècle que Noël Hume le date à 1780-1805 
(1970: 191). C'est peut-être trop s'en tenir à la tradition, mais pas 
tant que cela, puisque cette forme a certainement été supplantée au 
XIXe siècle dans l'usage quotidien par les verres plus simples à 
coupe inversée et à tige garnie d'un bouton central (fig. 80-83). 
Remarquez le pied encore haut, ce qui pourrait indiquer que le verre a 
été fabriqué au XVIIIe siècle. Ce verre provient du fort 
Beauséjour, où on a retrouvé plusieurs spécimens d'objets semblables: 
ils étaient également nombreux à Coteau-du-Lac, au fort George, au fort 
Lennox et au site Roma (partie du XIXe siècle) ainsi qu'à la vieille 
maison des Jésuites. (Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 72. Verre à pied, verre â pied commun uni à pied replié 
Verre au plomb, incolore 
Britannique vers 1780 à 1816 
Diamètre du pied: 62 mm 
Fort Coteau-du-Lac (9G9C2-65) 

Selon Elville (1951: 89), le pied replié réapparaît vers 1780, 
après 30 ans d'absence. Bien qu'on ne retrouve cette assertion dans 
aucun autre ouvrage sur le verre anglais, elle s'est toujours vérifiée 
lors de la datation à partir du contexte archéologique de la verrerie 
des collections de Parcs Canada. On ne peut qu'émettre des conjectures, 
mais il y a deux possibilités. Premièrement l'importance grandissante 
des éléments horizontaux, suivant en cela la tendance générale de la 
forme des verres à vin et des carafes anglo-irlandaises-coupes en forme 
de seau, cols, boutons en forme d'anneaux ou de lames sur les verres à 
pied, lèvres retournées et panses trapues pour les carafes (fig. 80-83, 
87, 88); un pli sur le bord du pied accentue l'effet d'horizontalité. 
Deuxièmement ces verres, qu'on retrouva bientôt dans toutes les 
tavernes, devaient être solides et bon marché. Le pied à bordure 
repliée renforçait le verre, tout en ne nécessitant qu'une faible 
quantité de matière en plus. Quoiqu'il en soit, dans la collection de 
Parcs Canada, les verres unis à pied replié sont au moins aussi nombreux 
que ceux à pied ordinaire pour la période qui va de la fin du XVIIIe 

siècle au début du XIXe. {Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 73. Verre à pied, verre commun uni avec coupe à motif moulé 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, fin du XVIIIe s. ou début du XIXe 

Hauteur de la partie subsistante: 100 mm 
Fort Coteau-du-Lac (9G6H4-2) 

Ce verre à pied uni provenant de Coteau-du-Lac est doté d'une coupe 
ornée de simples côtes moulées. Comme il s'agit d'un verre en deux 
parties, les côtes se prolongent en partie sur la tige. Si on le 
compare au rummer de la figure 76, on s'aperçoit que les récipients 
communs et bon marché ressemblaient parfois de façon grossière aux 
verres plus raffinés et plus dispendieux. (Dessin: Jane 
Moussette.) 
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Figure 74. Rummer, du genre à coupe a r rond ie 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, 1770-1800 
Hauteur: 135 mm 
Fort Coteau-du-Lac (9G32J2) 

Le rummer, qui ne remonte pas au-delà de 1770 (Elville 1961: 
159; Haynes 1964: 200), est un point de départ extrêmement important des 
styles de verre anglais en général. Sa caractéristique fondamentale 
quant à la dimension et à la forme, est l'ampleur de la coupe par 
rapport au pied, et la petitesse relative de la tige. La coupe pouvait 
en général contenir 4 onces ou plus de liquide, mais les bons buveurs de 
l'époque se targuaient d'ingurgiter six bouteilles de vin après dîner 
(Vizetelly 1882: 106; Francis 19 72: 240). Remarquez que le pied est 
encore assez haut sur ce prototype sans doute ancien, mais aussi que le 
cran à la rencontre de la tige et du pied, ainsi que la très grande 
coupe, commencent à mettre l'accent sur les lignes horizontales (McNally 
1971a: 72). (Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 75. Rummer, du type à coupe arrondie 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, 1790 à 1820 
Diamètre du pied: 70 mm 
Fort Beauséjour (2E20F9-17) 

Essentiellement de même style que le rummer de la figure 74, 
mais l'ajout d'un anneau protubérant à lames sous la coupe, et le pied 
plus petit quoique plus bas et plus découpé, indiquent qu'il est plus 
récent. L'anneau protubérant n'apparut que tard au XVIIIe siècle 
selon Ash (1962: 162), ce que confirment les résultats des fouilles 
archéologiques. Ce spécimen a été trouvé au fort Beauséjour, mais 
d'autres ont été exhumés à Coteau-du-Lac, à la vieille maison des 
Jésuites, au fort Lennox et au fort George. La grande surface des 
coupes des rummers pouvait être gravée. {Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 76. Rummer-, du type à coupe arrondie avec côtes creuses 
moulées 

Verre au plomb, incolore 
Britannique, 1790 à 1820 
Hauteur de la partie subsistante: 105 mm 
Fort Beauséjour 

Sur les verres les plus dispendieux, les côtes creuses de la coupe, 
qui sont ici moulées, étaient parfois taillées. Le pied du rummer 
reproduit ici était peut-être du style "presse-agrume" carré et pressé, 
comme celui de la figure 7 7. (Dessin: D. Ford.) 
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Figure 77. Verre à pied, pied carré et pressé de type "presse-agrume" 
Verre au plomb, incolore 
Br i t ann ique , vers 1780-1825 
Dimensions de la base: 62 mm, carrée 
Fort George (12H15D6-3) 

Un pied de ce genre, pressé entre des matrices ou pinces (Hughes 
1958: 151), pourrait appartenir à un rummer, une urne, ou s'il était en 
forme de losange plutôt que carré, une salière, de la fin du XVIIIe 

siècle ou du début du XIXe. Le terme "presse-agrume" utilisé pour 
décrire ce pied, vient des côtes qui courent sur les côtés extérieurs en 
forme de dôme. Souvent, comme dans ce cas, les côtes et les points 
d'appui du pied sont légèrement surtaillés et polis pour les rendre plus 
aigus et redonner de la brillance à l'objet. C'est le seul spécimen 
connu de pied presse-agrume dans les collections archéologiques. 
(Dessin: D. Ford.) 
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Figure 78. Rummer, coupe en forme de seau 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, fin du XVIIIe s. ou début du XIXe 

Hauteur de la partie subsistante: 75 mm 
Fort Beauséjour (2E16R33-8) 

En général, le rummer à coupe en forme de seau est apparu à la 
fin des années 1780, et sa popularité s'est accrue sans cesse jusqu'à la 
fin du siècle (Ash 1962: 136, 162-163). Le verre à vin avec une tige 
ornée d'un bouton central et une coupe en forme de seau imitait, en plus 
petit, ce style, et devint le verre à vin courant de la première moitié 
du XIXe siècle. Sur la plupart des spécimens, la marque de pontil a 
été polie. (Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 79. Rummer, coupe taillée en forme de seau 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, vers 1790 jusqu'à 1820 
Hauteur : 135 mm 
Redoute Dauphine (18G1A53-2) 

Le motif taillé de la coupe en forme de seau de ce rummer 
indique qu'il s'agit probablement d'un spécimen du début du XIXe 

siècle. Le bouton est en forme d'anneau: les boutons en forme de boules 
ou à lamelles sont presque aussi communs et presque toujours placés au 
centre d'une tige courte. La taille est une technique décorative très 
répandue mais la plupart des spécimens de la collection ne sont pas 
décorés. Bien que ce verre n'ait qu'un seul anneau à la base de la 
coupe, nombreux sont ceux qui en ont jusqu'à trois (fig. 78): les 
anneaux n'ont probablement pas fait leur apparition avant 1800 (Haynes 
1964: 293). Un rummer trouvé au fort George a été brisé net entre 
le premier et le deuxième col puis recollé - ce qui prouve sans aucun 
doute que ce verre était encore un objet de prix au début du XIXe 

siècle. D'autres spécimens ont été trouvés aux forts George, 
Beauséjour, Coteau-du-Lac et Lennox ainsi qu'à la vieille maison des 
Jésuites. {Photo: G. Lupien.) 
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Figure 80. Verre à pied, tige à bouton central et coupe en forme de seau 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, vers 1790 jusqu'à 1810 
Hauteur de la partie subsistante: 75 mm 
Fort Coteau-du-Lac (9G7B2-255) 

On a également produit des verres à vin, généralement plus petits 
que les rummers, avec des tiges à bouton central et des coupes en 
forme de seau. Ils sont fréquents dans les unités de fouilles datant de 
la dernière décennie du XVIIIe siècle, et étaient appelés par les 
verriers "Princes's button stem wine glasses". La coupe a en général la 
forme d'un seau et le bouton, au centre de la tige, peut être en forme 
d'anneau, de lame ou de boule. Haynes (19 64: 293) remarque que 
l'absence d'anneau à la base de la coupe fait remonter ces verres à 
environ 1800, les spécimens à anneau datant du XIXe siècle. Bien 
qu'il ne s'agisse là que d'une approximation, elle semble s'être avérée 
juste. Le motif décoratif le plus courant sur ces verres est la côte 
creuse ou le panneau à la base de la coupe, mais la majorité des 
spécimens ne sont pas décorés. L'exemple illustré ici appartient 
probablement au tout début de la période de popularité de ce style de 
verre: son pied à bordure repliée, sa marque de pontil non polie, 
l'absence d'anneau et l'aspect très sobre du verre, tendent à le 
prouver. Des verres à vin à bouton central et à coupe en forme de seau 
ont été retrouvés aux forts George, Beauséjour et Lennox ainsi qu'à la 
vieille maison des Jésuites et au parc de l'Artillerie. {Dessin: Jane 
Mous sette.) 
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Figure 81. Verre à pied, tige à bouton central et coupe incurvée en 
forme de seau 

Verre au plomb, incolore 
Britannique, fin du XVIIIe s. ou début du XIXe 

Hauteur: 93 mm 
Fort Beauséjour (2E16B2-8) 

Cette fois encore, la sobriété du verre - pas d'anneau, pas de cran 
ni de marque de pontil non polie - donne à penser qu'il remonte au début 
de la période de popularité de ce type de verre. Le bouton en forme 
d'anneau et la coupe incurvée en forme de seau sont des variantes 
intéressantes et attrayantes du verre uni à coupe de même forme. 
{Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 82. Verre à pied, tige à bouton central et coupe à côtes creuses 
en forme de seau 

Verre au plomb, incolore 
Britannique, première moitié du XIXe s. 
Diamètre du pied: 58 mm 
Fort Beauséjour (2E16Q2-7) 

Le verre à vin avec bouton sur la tige était souvent orné de côtes 
creuses sur tout son pourtour. La présence d'anneaux porte à croire que 
ce spécimen date d'après 1800 (Haynes 1964: 293). La marque de pontil 
est polie, ce qui est très courant sur des verres de ce style, surtout 
sur ceux qui ont un cran au pied. Ce style a été en vogue presque 
jusqu'au milieu du XIXe siècle sans subir de changements notables 
(fig. 101). {Dessin: Jane Mous sette .) 
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Figure 83. Deux verres à pied, tiges à bouton central et coupes en 
forme de seau; inscriptions régimentaires 

Verre au plomb, incolore 
Probablement irlandais, 1800-1813 
Hauteur du verre de gauche: 102 mm 
Fort Lennox (5635J7-2 7, 13) 

Ces verres sont ornés d'un simple écusson dans lequel est inscrit 
'XlIIth R of F (13 régiment d'infanterie). On a exhumé de la 
même unité de fouille d'autres tessons de verre sur lesquels était 
gravée la même inscription, et plusieurs assiettes blanches portant le 
même écusson imprimé par vitrification. Le régiment était stationné à 
fort Lennox en 1813 et 1814. Le colonel A.CM. Urwick, secrétaire du 
régiment en 1966 (comm. pers.), pense que les verres ont été achetés en 
Irlande en 1808 lorsque le régiment était stationné pour faire du 
recrutement. Les deux verres représentés ici sont de style semblable 
mais de dimensions différentes: à gauche un verre à porto dit "dram 
glass", à droite un verre à vin. Dans une annonce de 183 7 de la 
Terrance Glass Works à Cork, on pouvait lire "military services of glass 
engraved to order" (Warren 1970: 125). Ce genre d'inscription-
commemorative ou armoriée et très stylisée- est caractéristique de l'art 
de la gravure au tour en Angleterre après la disparition du verre à 
fleurs (fig. 43) et pendant la longue période où la taille était la 
décoration extrinsèque habituelle (Thorpe 1961: 232). (Photo: 
G. Lupien.) 
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Figure 84. Verre à pied, tige à côtes creuses taillées 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, après 1790 
La vieille maison des Jésuites (1G3P6-43) 

Il s'agit ici d'une version plus petite de l'élégante tige à 
facettes (fig- 47 et 48). C'est à cause de la tendance qu'on avait à la 
fin du XVIIIe siècle et au début de XIXe à tailler des côtes 
creuses verticales partout où c'était possible qu'on retrouve cette 
décoration sur ce qui est essentiellement un verre commun à tige unie 
(fig. 71 et 72). Ce spécimen à pied plutôt haut et à marque de pontil 
non polie remonte probablement à la fin du XVIIIe siècle, mais 
plusieurs autres retrouvés au fort George datent certainement du 
XIXe siècle. Ce style a sans doute été populaire pendant une bonne 
partie du XIXe siècle et est peut-être apparu dans les années 1840 
avec des encoches taillées dans les angles des côtes creuses. (Photo: 
G. Lucien.) 

Figure 85. Verre à pied, tige à coupe à 
motif moulé 

Verre au plomb, incolore 
Britannique, premier quart du 

XIXe s. ? 
Diamètre du pied: 51 mm 
Site Roma (1F2A18-8 7) 

(Haynes 1964: pi. 94e) reproduit un 
verre semblable qu'il appelle simplement 
"Georgian wine" et le fait remonter aux 
XVIIIe et XIXe siècles. Le bouton 
central ainsi que le petit pied, bas et 
épais, donnent à croire qu'il est du 
XIXe siècle, et l'unité de fouille 
archéologique où il a été trouvé, un magasin 
du XIXe siècle du site Roma, confirme 
cette hypothèse, du moins dans le cas de ce 
spécimen particulier. (Dessin: Jane 
Moussette.) 
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Figure 8 6. Verre à pied, bol à motif moulé 
Verre au plomb, bleu transparent (5PB) et incolore 
Britannique, premier quart du XIXe s. ? 
Diamètre du bord: 70 mm 
Fort Coteau-du-Lac (9G32J2-210) 

Une partie de la tige en verre au plomb incolore est encore visible 
sur le fond. L'objet n'est pas typique bien qu'un autre tesson, 
également trouvé à Coteau-du-Lac, semble appartenir à un objet 
identique. La couleur bleue ne constitue pas un élément précis de 
datation, bien que dans les sites de Parcs Canada le verre de table 
anglais délibérément coloré ne semble pas dater d'avant le XIXe 

siècle. Une coupe dans Hughes (1958: pi. 42), et une dans Davis et 
Middlemas (1968: 49), sont de style et de forme semblables bien qu'elles 
n'appartiennent pas à des verres à pied, et elles ont servi à dater ce 
spécimen. De plus, d'autres objets exhumés portent à croire qu'il a été 
déposé autour des années 1820 (Jones, comm. pers.). {Photo: 
G. Lucien.) 

Figure 8 7. Carafe, Prussian shaped, taillée 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, premier quart du XIXe s. 
Hauteur: 180 mm 
Fort George (12H15C3-12) 

Cette carafe, à anneau de col de forme annulaire, est décorée de 
motifs taillés typiques de la verrerie britannique de la fin du 
XVIIIe siècle et du premier quart du XIXe (comparer le 
rummer, fig. 79). Les motifs taillés plus élaborés, des losanges 
par exemple, sont plus courants sur ce genre de carafe mais on en 
retrouve rarement sur les verres de table des sites canadiens. Cette 
carafe peut contenir 16 onces liquides américaines (environ 500 ml) si 
elle est remplie jusqu'au bord de l'anneau le plus bas. On retrouve ici 
tous les éléments si caractéristiques de la période dite anglo-
irlandaise (1780-1825). Le plus important à cet égard est l'accent mis 
sur les éléments horizontaux. Les anneaux et la lèvre retournée sont 
des caractéristiques typiques, mais toutes deux ont également leur 
utilité- la lèvre permet de verser le liquide sans qu'il y ait de 
gouttes, et les anneaux empêchent la carafe de glisser quand elle est 
tenue par le col; ces deux éléments sont apparus vers 1780 (Westropp 
1920: 179; Powell 1923: 82). Le Prussian shape a plus ou moins 
l'allure d'un pot à fleurs, l'épaule étant plus large que le fond et 
très distincte, les côtés étant droits. A la même époque on 
produisait aussi des carafes en forme de baril {barrel-shaped) (fig. 
88). Les périodes d'occupation du fort George portent à croire que ce 
spécimen daterait du début du XIXe siècle. Dans le cas d'objets 
archéologiques il est impossible de différencier les fonds de ce genre 
de carafe de ceux des grands gobelets lorsque, comme c'est 
habituellement le cas, on ne retrouve que des tessons de fonds. On a 
retrouvé des tessons indentifiables de carafes du même genre aux forts 
Beauséjour, Coteau-du-Lac et Lennox, au site Roma, à la vieille maison 
des Jésuites et au parc de l'Artillerie. {Photo: G. Lupien.) 
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Figure 88. Carafe, en forme de baril, moulée par contact 
Verre au plomb, incolore 
Irlandais, début du XIXe s. 
Fort Lennox (5G26X3-3) 

La datation et l'attribution ont été fixées d'après des carafes 
semblables reproduites dans Westropp (1928: 542) et dans McKearin et 
McKearin (1948: pi. 124, n° 4). Cette carafe avait à l'origine 
trois anneaux de col annulaires et une large lèvre retournée; le bouchon 
était probablement du type champignon (fig. 90). À un certain moment 
de son histoire, cependant, la carafe a été brisée net au-dessus de 
l'anneau du milieu et l'endroit ainsi brisé a été poli par abrasion sans 
doute pour permettre d'utiliser la carafe en tant que bouteille sans 
bouchon ou carafe plus petite sans lèvre. La forme de la panse est dite 
"en baril" à cause des côtés régulièrement convexes, avec un fond et une 
épaule à peu près de même diamètre, mais l'épaule - comme dans le 
Prussian-shape - est tout à fait distincte. C'est pourquoi on ne 
doit pas confondre ce style avec celui de la fin du XVIIIe siècle 
illustré dans Hughes (1956: pi. 220) et portant le même nom, dont 
l'épaule n'est pas distincte mais qui a la forme d'un baril-côtes 
creuses verticales pour les douves et ciselures horizontales pour les 
cerceaux. La figure 94 reproduit un exemple de ce genre, bien que la 
forme de ce contenant soit celle d'une burette faite pour s'ajuster à un 
support plutôt que celle d'une carafe. Les motifs moulés sur la carafe 
reproduite ici imitent ceux qu'on retrouve sur les carafes plus 
dispendieuses de cette période. Il semble que les motifs géométriques 
moulés sont caractéristiques du verre irlandais ancien "à moule en trois 
parties" (Westropp 1928: 542-543), bien que des motifs moulés semblables 
aient certainement été typiques des produits américains à partir des 
années 1820. Cependant, les verriers américains ont apparemment produit 
des contenants du même genre, mais de forme et de motifs plus complexes 
que ceux des Irlandais et des Anglais (McKearin et McKearin 1950: 102). 
(Dessin: D. Ford.) 
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Figure 89. Carafe, col à trois anneaux, taillée 
Verre au plomb, incolore 
Anglais, probablement premier quart du 

XIXe s. 
Hauteur du tesson: 63 mm 
Fort Coteau-du-Lac (9G7B2-256) 

La décoration de ce col est une variante de 
celles qu'on retrouve sur les carafes à trois 
anneaux. La plupart des anneaux de col des 
collections archéologiques ne sont que de simples 
fils de verre surajoutés, ceux de forme annulaire 
occupant, loin derrière, la seconde place en 
quantité. Au début du XIXe siècle, la taille 
était devenue la technique courante de décoration des 
verres fins britanniques. La collection de Parcs 
Canada reflète évidemment cette tendance, mais la 
majorité des objets de table en verre continuèrent 
d'être unis jusqu'à ce que le verre moulé et 
particulièrement le verre pressé-qui imitait 
généralement le verre taillé- prenne le pas sur le 
dispendieux verre taillé à la main. Comparez 
l'anneau de col taillé à la saupoudreuse de la figure 
95. (Dessin: Jane Moussette.) 

Figure 90. Bouchon, cabochon en forme de champignon 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, fin du XVIIIe s. jusque 

vers 1830 
Diamètre à la base du cabochon: 58 mm 
Fort Coteau-du-Lac (9G1B18-9) 

Les bouchons-champignons étaient fréquents sur 
les carafes irlandaises du premier quart du XIXe 

siècle; on en a trouvé d'autres au fort George et au 
fort Anne. Un autre bouchon-champignon, exhumé à 
Coteau-du-Lac, est en verre sans plomb et en forme de 
parapluie, c'est-à-dire fortement concave plutôt que 
presque recouvert d'anneaux concentriques sur sa 
partie extérieure, comme le spécimen reproduit ici. 
Le cabochon en verre sans plomb pourrait être une 
variante américaine (Thorpe 1969: 260). (Dessin: 
Jane Moussette.) 
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Figure 91. Carafe, col et épaule 
Verre au plomb, incolore 
Probablement anglais, deuxième moitié du XVIIIe s. 
Diamètre de la lèvre: 52 mm 
Fort Beauséjour (2E22J6-20) 

Il n'y a aucune information précise sur ce type de carafes dans les 
ouvrages sur l'histoire du verre. Cependant il semble qu'elles aient 
servi dans l'Angleterre du XVIIIe siècle comme bouteilles de service 
dans les tavernes et comme carafes à eau, bien que ce dernier usage se 
soit limité à la deuxième moitié du siècle, selon Elville (1961: 40). 
Le spécimen illustré ici était de toute évidence de forme sphêrique avec 
un col court. Selon toute apparence sa capacité était moindre que celle 
de la plupart des carafes. {Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 92. Tesson gravé 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, fin du XVIIIe s. ou début du XIXe 

Hauteur maximum de la partie subsistante: 6 7 mm 
Fort Beauséjour (2E19R10-2) 

Ce tesson, qui provient probablement de la coupe d'un rummer 
(cf. Haynes 1964: pi. 95g), est un exemple rare de gravure après 1780. 
Le verre taillé était tellement à la mode qu'on ne gravait que les 
bordures très conventionnelles comme celle-ci, ou les pièces armoriées 
(Thorpe 1961: 232; et fig. 83). {Dessin: Jane Mous sette.) 

Figure 93. Tesson de salière ou de petit plat, 
taillé 

Verre au plomb, incolore 
Britannique, vers 1810-1830 
Hauteur: 41 mm 
Site Roma (1F2C21-2) 

Dans Warren (19 70: pi. 65b) un plat du même 
genre-oblong, à côtes plates et rectangulaire-est 
daté à environ 1820. Comme cette date correspond à 
l'unité de fouille (les alentours du magasin 
McDonald du site Roma), on la considère comme une 
indication approximative de la date de cette pièce. 
Des entailles en biseaux alternés, étroites et bien 
exécutées, ornent la base, dentellent la lèvre et 
entourent les côtés longitudinaux du plat, qui est 
peut-être trop grand pour une salière. Warren 
désigne ce spécimen, qui mesure 12 po de longueur 
sous le nom de plat à concombre. {Dessin: Jane 
Moussette.) 



117 

Figure 94. Saupoudreuse, motif "à baril" moulé et taillé 
Verre au plomb, incolore 
Hauteur : 130 mm 
Anglais, 1775-1800 
Fort Beauséjour (2E16B2-9) 

Les nervures verticales sont moulées et la saupoudreuse est 
entourée de trois biseaux doubles alternés. Cette décoration s'inspire 
clairement de celle des carafes du dernier quart du XVIIIe siècle, 
qui étaient taillées de façon à ressembler à des barils avec des douves 
et des cerceaux, et qui étaient annoncées comme "entirely new" en 1775 
(Ash 1962: 128). De plus, on fait généralement remonter les burettes 
ayant cette forme au dernier quart du siècle (Elville 1961: 64; Thorpe 
1969: pi. CLIV.I). On distingue les burettes des saupoudreuses par leur 
lèvre: les burettes étaient faites pour recevoir des liquides et étaient 
fermées par un bouchon; les saupoudreuses avaient un bouchon de métal 
perforé et contenaient du poivre ou d'autres produits en poudre. 
Cependant, certaines burettes avaient une bordure en métal, un bec et 
une anse. Le contenant à condiments illustré ici, dont l'extérieur du 
col a été meule, avait de toute évidence une bordure de métal 
quelconque. Par ailleurs, la décoration témoigne d'une utilisation 
ancienne des techniques du moulage pour imiter le verre taillé. 
Comparez cette saupoudreuse avec la burette représentée dans Honey 
(1946b: 27). {Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 95. Saupoudreuse, taillée 
Verre au plomb, incolore 
Irlandais, début du XIXe s. 
Diamètre de la base: 4 7 mm 
Fort George (12H21A5-104) 

On trouve dans Westropp (1920: pi. XXIX, 4) une saupoudreuse avec 
une panse identique-taillée en côtes creuses en forme de colonnes- et de 
forme semblable, qu'il pense être une Waterford datant du début du 
XIXe siècle, ce qui est plus tôt que les années 1830 ou 1840 qui 
correspondent à l'unité de fouille du fort George, mais les bouteilles 
de service étaient durables. La forme de l'anneau de col diffère de 
celle du spécimen reproduit par Westropp mais elle reste représentative 
des styles de carafes de l'époque (cf. fig. 89). C'est le seul exemple 
de côtes creuses taillées en forme de colonne de la collection, mais on 
a trouvé des gobelets moulés par contact ornés de côtes creuses en forme 
de colonnes au fort Beauséjour et à la redoute Dauphine (fig. 98). 
Ceux-ci remontent probablement à la première moitié du XIXe siècle. 
Thorpe (1969: 254) place l'apparition de la côte creuse taillée en forme 
de colonne après 1780, et croit qu'elle a connu sa grande période de 
popularité au cours de la dernière décennie du siècle. Cependant, ce 
motif a dû continuer à être en vogue dans certains milieux, car Pellat 
(1968: 105-106) affirme qu'on a perfectionné en 1849 le procédé du 
moulage des colonnes et de retouche au tour. (Photo: G. Lupien.) 
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Figure 96. Rince-doigts, en partie reconstitué 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, première moitié du XIXe s. 
Hauteur: 88 mm 
Fort Lennox (5G35J7-14) 

Pendant la Régence, les rince-doigts figuraient sur la table lors 
des grands dîners, mais on dit qu'un observateur français a trouvé de 
très mauvais goût la coutume de se laver les mains et de se rincer la 
bouche à table (Warren 19 70: 139). Sur une peinture représentant le 
banquet de couronnement du 19 juillet 1821, on peut voir un bol 
semblable à notre spécimen, mais doré, placé à chaque couvert, avec un 
plus grand pour "Alvaney's fat friend", le nouveau roi (Robert Havelle 
d'après Charles Wild, The National Portrait Gallery, Londres; reproduit 
dans Priestley 1969: pi. XLIV). Ce rince-doigts vient du fort Lennox: 
d'autres rince-doigts incolores du même genre ont été trouvés à la 
redoute Dauphine et des spécimens en verre au plomb bleu ont été exhumés 
au fort George et au fort Beausêjour. Le rince-doigts du fort George a 
des côtés plus verticaux. D'autres rince-doigts de la redoute Dauphine 
sont décorés de côtes moulées en haut-relief, probablement avec la même 
technique que le moulage des colonnes décrit par Pellatt (1968: 
105-106). 



Le verre anglais, 1825-1850 

En 1833 les représentants des verriers auprès des commissions 
chargées d'enquêter sur l'accise (Grande-Bretagne 1835) se sont plaints 
régulièrement et parfois même amèrement du fait que les restrictions 
accompagnant la perception de la taxe étouffaient toute initiative 
technologique et commerciale dans l'industrie du verre de table. Le 
verre pressé était trop lourd pour être produit avec profit lorsque le 
verre était taxé au poids (Grande-Bretagne 1835: 125); des essais avec 
du verre en fusion coloré avortèrent à cause de l'excès de zèle de 
fonctionnaires qui ne permettaient pas qu'on ouvre le creuset pendant la 
fusion (Grande-Bretagne 1835: 136); l'utilisation du verre à chaux bon 
marché pour les articles de table était interdit (Grande-Bretagne 1835: 
136), et on décourageait toutes les expériences en exigeant du verrier 
qu'il acquitte un droit sur le mélange, qu'il vende ou non les articles 
ainsi produits. Les styles se voyaient imposer le même traditionalisme 
que la technologie (Thorpe 1901: 233-234). Par exemple, les verres à 
pied ayant une tige à bouton central et une coupe en forme de seau, 
populaires à la fin du XVIIIe siècle et au début du XIXe et 
appelés "Prince's button stem wine glasses", étaient encore "the common 
shaped ware glass" pour un verrier faisant partie de la représentation 
de 1833 (Grande-Bretagne 1835: 98), et Eastlake dans ses Hints on 
Household Taste du milieu de l'époque victorienne affirme que le verre 
taillé, le verre moulé pour ressembler au verre taillé et le même verre 
à vin ("the reversed and truncated cone") ainsi que les carafes avec 
"the rigid outline of a pseudo-crystal pint-pot carved and chopped about 
in unmeaning grooves and planes" demeurèrent les modèles incontestés du 
verre de table anglais jusqu'à leur disparition au moment de 
l'Exposition universelle de 1851 (Eastlake 18 72: 245, 251). 

La plupart des changements de style qu'a connus le verre de table 
anglais dans le second quart du XIXe siècle ont été apportés pour 
économiser de la main-d'oeuvre. Le gobelet à fond orné de nombreuses 
côtes creuses, souvent moulées puis surtaillées (Sandilands 1931: 243). 
Vers 1840, on pressait beaucoup de gobelets à côtes creuses de ce genre, 
épais et utilitaires. Bien qu'on trouve un certain nombre d'objets 
moulés par contact provenant apparemment d'Angleterre, les collections 
archéologiques de Parcs Canada donnent l'image très nette d'une 
industrie qui avait très peu changé tant du point de vue technologique 
que stylistique, par rapport aux décennies précédentes. 
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Figure 9 7. Gobelet, taillé en panneaux 
Verre au plomb, incolore 
Britannique, deuxième quart du XIXe s. 
Hauteur: 9 6 mm 
Réserve militaire du fort George (12H21A5-105) 

Les côtes creuses habituelles des gobelets plus anciens (fig. 
66-68) sont devenues larges et plates au point que le terme "panneau" 
leur convient mieux, surtout qu'elles montent très haut le long de la 
panse. L'intérieur au profil arrondi, opposé au talon extérieur très 
aigu et au fond moulé presque plat, semble être caractéristique des 
gobelets taillés de cette époque. Ce gobelet a été déposé dans une 
unité de fouille fermée datant des années 1830 et 1840. Hughes (1956: 
338) fait observer que les côtes creuses se terminant en arc gothique 
étaient à la mode dans les années 1830, et cette description pourrait 
s'appliquer à ces panneaux. (Dessin: K. Gillies.') 
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Figure 98. Gobelet, moulé par contact 
Verre au plomb, incolore 
Probablement britannique, 
deuxième quart du 
XIXe s. 

Hauteur: 84 mm 
Parc de l'Artillerie 

(18G2B3-3) 
Le moulage par contact a été utilisé 

pour imiter sur ce gobelet un motif 
taillé particulièrement difficile à 
réaliser et dispendieux (fig. 95). Des 
verres semblables trouvés au fort 
Beauséjour sont en verre à faible teneur 
en plomb. Hughes (1956: 338) affirme que 
les gobelets à côtes creuses moulées par 
contact ont été produits dans le deuxième 
quart du XIXe siècle. (Photo: 
G. Lupien.) 

Figure 99. Gobelet, moulé par contact 
Verre au plomb, vert pâle 

(2.5G) 
Anglais, années 1840 ou 

début des années 1850 
Diamètre du fond: 70 mm 
Fort Coteau-du-Lac 

(9G9J5-19) 
Le motif imite un motif décoratif 

taillé irlandais du premier quart du 
XIXe siècle, qu'on appelait 
"cross-cut diamond". Ce gobelet 
faisait partie d'une paire exhumée à 
Coteau-du-Lac. La datation et 
l'attribution ont été établies d'après 
une communication personnelle de 
Kenneth Wilson (à 0. Jones) et d'après 
Hughes (1956: 338). Alors que la 
verrerie de table dite soufflée dans un 
moule en trois parties est habituelle­
ment et justement associée au verre 
américain de la première moitié du 
XIXe siècle (McKearin et McKearin 
1948: 240), d'autres objets du même 
genre des collections de Parcs Canada 
sont d'origine anglaise ou irlandaise, 
ce qui reflète sans doute les grands 

mouvements commerciaux au Canada à 
cette époque. (Photo: G. Lupien.) 
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Figure 100. Trois gobelets pressés à panneaux 
Verre au plomb, incolore 
Britannique ou américain, 1840-vers 18 70 
Hauteur: a, 75 mm; b, 82 mm; c, 113 mm 
a, site Roma (1F2A32-3); b, c, fort George (12H21A5-106, 
107) 

Nous sommes probablement ici en présence de la version XIXe 

siècle du gobelet commun, soufflé librement et uni au XVIIIe siècle 
et au début du XIXe (fig. 65), mais plus tard pressé et décoré de 
panneaux. La datation a été établie en fonction de l'unité de fouille 
et du verre. En 1864, on a découvert une nouvelle formule de 
composition du verre à chaux (McKearin et McKearin 1948: 8), qui 
remplaça rapidement le verre au plomb, plus coûteux, dans la fabrication 
des objets en verre pressé communs. Les gobelets pressés, utilisés dans 
les tavernes et pour les besoins de tous les jours, semblent avoir été 
effectivement communs, et l'utilisation de verre au plomb pour les 
gobelets pressés aux É.U. après 1870 est très douteuse. Toutes choses 
étant égales, les objets représentés ici proviennent soit de Grande-
Bretagne, soit des États-Unis. Bien que l'hypothèse d'une origine et 
d'une fabrication britannique soit soutenue par les courants commerciaux 
au Canada, les motifs taillés qui ornent ces objets permettent de la 
mettre en doute. Alors que les Anglais ont eu tendance à utiliser le 
pressage pour imiter les motifs du verre taillé dès qu'ils ont commencé 
à produire du verre selon cette méthode, les Américains n'ont commencé à 
imiter le verre taillé qu'à la fin des années 1840. (Wakefield 1961: 
56-77). 

Les gobelets reproduits ici illustrent le grand éventail de 
tailles, mais la petite variété de styles de ce genre de récipients, 
bien que (a) soit orné de côtes creuses étroites et entaillées entre des 
côtes creuses plates et longues. Le gobelet (c) pèse 529 g vide, et 
rempli jusqu'au bord il peut contenir moins de 350 ml de liquide, c'est 
à dire moins de 12 onces américaines. Le haut des trois gobelets semble 
avoir été fini à la main et leurs points d'appui sont taillés et polis. 
(Photo: G. Lupien.) 
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Figure 101. Verre à pied, tige à bouton centré et coupe en forme de 
seau, motif taillé 

Verre au plomb, incolore 
Britannique, vers 1825 jusqu'aux années 1840 
Hauteur : 110 mm 
Fort George (12H21A5-108) 

Quoique la forme de ce verre ait été caractéristique des verres à 
pied britanniques pendant le premier quart du XIXe siècle (fig. 
80-83), ce verre a été déposé dans les années 1830 ou 1840. Un auteur 
de la seconde moitié du siècle (Eastlake 18 72: 251) rapporte que "the 
reversed and truncated cone ... served our grandfathers as a model for 
wine glasses". Les catalogues de 1830 de la verrerie irlandaise 
Waterford montrent qu'à cette époque le verre à tige orné d'un bouton 
central et à coupe en forme de seau était encore très répandu et offert 
dans toute une gamme de motifs taillés (Westropp 1920: pi. XII; Warren 
1970: pi. 100), mais en 1851, le seul objet de verre de cette forme 
figurant dans le catalogue de l'Exposition universelle, est un beurrier 
sur pied dit "after the Antique". On pourrait ajouter que dans le 
contexte d'une industrie du verre britannique de plus en plus 
traditionaliste, l'antique séduisait la clientèle et se vendait 
bien. Le pied de ce verre tardif est très bas et a presque la forme 
d'un disque. {Photo: G. Lucien.) 
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Figure 102. Carafe, panse carrée, taillée 
Verre à chaux, incolore 
Britannique, ou américain, fin du XVIIIe s. ou du XIXe 

Dimensions du fond: 76 mm carré 
Fort Beauséjour (2E19Q21-11) 

Les carafes carrées, souvent présentées en ensemble de deux ou 
trois dans des coffrets en bois, faisaient couramment partie du décor 
dans les maisons victoriennes (Elville 1951: 122). L'épaule de ce 
spécimen est décorée de facettes taillées, ses coins sont taillés en 
forme de biseaux, les surfaces de la panse sont taillées et le fond a 
été moulé pour le rendre plat. Hughes (1956: 266) décrit des carafes 
semblables et les date après 1780. (Dessin: Jane Moussette.) 
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LE VERRE AMÉRICAIN JUSQU'A 1850 

Les débuts hésitants de l'industrie du verre américaine remontent 
aux années 1770, avec un bref essai en Pennsylvanie, suivi par un autre 
dans les années 1780 et 1790 dans le Maryland, mais on a déjà fait 
observer que ces verriers produisaient des objets dans le style du verre 
paysan allemand, impossible à différencier des objets provenant d'Europe 
continentale (McKearin et McKearin 1948: 48 suiv.). Ces verreries ne 
suffisaient pas à la demande et on importa de grandes quantités de verre 
de table de Grande-Bretagne et d'Europe continentale jusqu'au premier 
quart du XIXe siècle (Lanmon 1969). Il est donc invraisemblable 
qu'un surplus de production ait été exporté au Canada, mais on trouve 
parfois des objets qui pourraient être d'origine américaine. Des 
tessons de verre paysan gravé, que les collectionneurs américains 
appellent de style "Steigel" d'après le nom de ce verrier pennsylvanien 
qui a travaillé dans les années 1770, ont été trouvés dans des unités de 
fouille datant de 1760 à 1780, période où il semble improbable que les 
verriers anglais aient eu à craindre la concurrence du verre des 
colonies nord-américaines ou d'Europe continentale. 

Même si la production s'est rapidement intensifiée au cours de la 
première moitié du XIXe siècle, il est difficile d'identifier le 
verre américain si ce n'est les pièces moulées très particulières de la 
deuxième moitié de ce siècle. Les objets fabriqués à la main, taillés 
ou non, imitaient tout simplement les styles à la mode en Europe et 
surtout, dans une large mesure, en Grande-Bretagne (McKearin et McKearin 
1948: 137). Le premier verre distinctement américain, dit verre soufflé 
dans un moule en trois parties, populaire dans les années 1820 et 1830 
(McKearin et McKearin 1950: 103 suiv.), est absent des sites canadiens. 
Les verres moulés par contact de cette époque qu'on a retrouvés sont 
apparemment d'origine irlandaise (fig. 88). 

Il faut attendre la production du premier verre pressé pour qu'une 
certaine quantité de verre américain commence à apparaître sur le marché 
canadien. Le premier style de verre pressé américain, rendu possible 
par l'invention en 1827 d'un appareil de pressage du verre, a été appelé 
"lacy" parce que la surface inférieure du récipient creux était 
entièrement recouverte d'un motif, habituellement des petits points. 
Dans ses débuts, la technique du pressage ne permettait pas de produire 
un verre à surface douce et brillante et les petits points gravés, en 
produisant une réfraction de la lumière, remédiaient au manque d'éclat 
(McKearin et McKearin 1948: 336-337). Les moules à verre tacy 
étaient très chers, et d'autres styles à motifs pressés moins compliqués 
lui volèrent la vedette dans les années 1840 (McKearin et McKearin 1948: 
394). Les premiers motifs de verre pressé imitaient les motifs taillés 
qui étaient souvent polis au feu pour leur redonner une surface lustrée. 
Quelques-uns des nombreux gobelets pressés communs à panneaux trouvés 
dans les sites canadiens (fig. 100) peuvent avoir été fabriqués aux 
États-Unis dans les années 1840. 
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Figure 103. Gobelet, du type dit "Steigel", gravé 
Verre à chaux, incolore 
Peut-être américain, deuxième moitié du XVIIIe s. 
Hauteur : 113 mm 
Fort Beauséjour (2E19N4-42) 

Ce gobelet, déposé en 1776 ou après, est du genre produit en 
Pennsylvanie dans les années 1770 par les verriers allemands (cf. Hunter 
1950: fig. 121, 124; Moore 1939: fig. 129). Bien qu'on puisse lui 
attribuer une origine américaine, à cause du style de la gravure, on ne 
peut distinguer avec certitude ce genre de gravure des vastes quantités 
de verre gravé paysan produit dans de nombreux pays de l'Europe 
continentale au cours de la seconde moitié du XVIIIe siècle. 
(Pazaurek 1932). (Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 104. Fond de gobe le t , imprimé 
Verre à plomb, incolore 
Américain ou britannique, premier quart du XIXe s. 
Diamètre du fond: 66 mm 
Fort Beauséjour (2E17F4-34) 

Le motif qui orne le fond de ce gobelet n'a pas été moulé dans le 
sens où on souffle la paraison dans un moule encastré. Le fond a plutôt 
été posé ou poussé contre une matrice pour y imprimer le motif à 
"échappée de soleil" et le reste du gobelet a été fait à la main de la 
façon habituelle. On a trouvé au fort George un gobelet sur lequel ce 
motif a été imprimé au moins deux et peut-être même trois fois comme 
l'indiquent les rayons légèrement désalignés les uns par rapport aux 
autres, ce qui signifie apparemment que la paraison a été maladroitement 
poussée contre la matrice. Une annonce de la New England Glass Company, 
de Cambridge (Mass.), parue en mars 1820, décrit des gobelets et des 
assiettes à dessert printed (Watkins 1930: pi. 260). Comme les 
gobelets moulés y sont annoncés à part, et puisque le pressage 
n'existait pas encore en 1820, la description s'applique probablement à 
des fonds imprimés semblables à celui de notre spécimen. D'autres 
gobelets à fonds imprimés ont été trouvés au fort Coteau-du-Lac et au 
fort Lennox, et dans les deux cas la datation suggérée s'est trouvée 
confirmée. {Photo: G. Lupien.) 
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Figure 105. Vase à céleri taillé 
Verre à plomb, incolore 
Peut-être américain, années 1820 ou 1830 
Hauteur: 212 mm 
Fort George (12H21A5-109) 

Par sa forme et jusqu'à un certain point son motif taillé, ce vase 
reproduit ici est apparenté aux vases américains illustrés par Daniel 
(1950: pi. 8, 47), datant de 1825 et 1830. L'unité de fouille où il a 
été trouvé peut dans une certaine mesure donner à penser qu'il est 
d'origine américaine, car plusieurs articles en verre pressé américain 
lacy trouvés au fort George étaient de la même période. Ce genre 
d'article montre bien à quel point il est difficile d'identifier le 
verre de table en verre au plomb de cette époque, car rien dans le 
travail ou le style du motif gravé ne prouve qu'il n'est pas d'origine 
anglaise ou irlandaise. Les vases à céleri ne semblent cependant pas 
avoir été produits en grande quantité par l'industrie anglaise, et les 
vases de ce genre qui nous sont connus sont différents de notre spécimen 
(cf. Warren 1970: pi. 38; Hughes 1956: pi. 124, 287; Thorpe 1969: pi. 
CLX). {Dessin: D. Ford.) 
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Figure 106. Salière, tesson moulé par contact 
Verre à plomb, incolore 
Probablement américain, 1820-1840 
Longueur maximum du tesson: 4 7 mm 
Fort Coteau-du-Lac (9G4C13-16) 

Ce tesson, soufflé dans un moule en trois parties, est d'une forme 
et d'un modèle fortement apparentés aux salières américaines de la 
période entre 1820 et 1840. Des objets semblables ont certainement été 
produits en Irlande (Westropp 1928), mais la verrerie soufflée dans des 
moules en trois parties est habituellement associée à la production 
américaine (cf. McKearin et McKearin 1948: pi. 124, N o s 6-8). Le 
bord de ce spécimen a été taillé en dents de scie sur une roue à 
tailler. Bien qu'on ait trouvé de vastes ensembles de verre de table de 
la première moitié du XIXe siècle dans les sites archéologiques de 
Parcs Canada, la verrerie soufflée dans des verres à moules triples ne 
constitue pas un pourcentage élevé du verre de table retrouvé dans aucun 
des sites. (Dessin: Jane Moussette.) 
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Figure 107. S a l i è r e , t esson d 'une s a l i è r e pressée en forme de ba teau , 
d i t e "Lafayet" 

Verre à plomb, incolore 
Américain, peut-être verre de Sandwich 182 7 - années 1840 
Longueur maximum du tesson: 36 mm 
Fort Coteau-du-Lac (9G32B1-51) 

Ce tesson appartient à la roue à aube et au fond d'une salière 
Lafayet en forme de bateau, que l'on considère être un modèle de 
verre lacy. La Boston and Sandwich Glass Company a produit de 
grandes quantités de verre pressé lacy, et cette sorte de salière 
faisait partie de leurs produits (Lee 1966: 241-2 49). Les salières 
étaient en forme de bateau avec une roue à aube de chaque côté, et le 
mot LAFAYET gravé en relief sur la moitié supérieure de la roue (Lee 
1966: pi. 72). La visite de Lafayette aux États-Unis dans les années 
1820 fut un grand événement, et beaucoup d'objets commémoratifs furent 
fabriqués pour souligner l'occasion. La plupart des auteurs américains 
considèrent que Deming Jarves de la Boston and Sandwich Glass Company a 
été l'inventeur du moule fixe et du piston à charnière qui permit pour 
la première fois la production de récipients ouverts en verre (Lee 1966: 
pi. 15, ch. 4). Une autre salière en verre lacy appartenant aux 
collections archéologiques de Parcs Canada, mais d'un modèle non 
identifié, a également été retrouvée au fort Coteau-du-Lac. {Photo: 
G. Lupien.) 
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Figure 108. Assiette à tasse, verre laay pressé 
Verre au plomb, incolore 
Américain, probablement Sandwich, vers les années 

1830-1840 
Longueur maximum du tesson: 62 mm 
Fort Coteau-du-Lac (9G5B1-175) 

Lee et Rose (1948: pi. 59) donnent à ce modèle le numéro 312 et 
supposent qu'il a été produit par la Sandwich Company. Ces assiettes 
servaient à déposer la tasse pendant que l'on aspirait le liquide dans 
la soucoupe. Cette habitude, et par conséquent les assiettes, sont 
qualifiées de "provinciales" (Hughes 1958: 16 7), bien qu'il y ait eu des 
collectionneurs américains pour vanter leur classe et leur universalité. 
L'assiette à tasse était petite, entre 3 et 4 pouces de diamètre. On a 
retrouvé un autre tesson d'assiette à tasse à Coteau-du-Lac (Lee et Rose 
modèle n° 285) probablement produit également par la Sandwich 
Company (Lee et Rose 1948: 211, pi. 55). Le motif a été imprimé à 
l'extérieur (c'est-à-dire au-dessous) de l'assiette. Comme la surface 
du verre avait été ternie à cause du contact avec le moule, il a fallu 
regarder la surface extérieure recouverte de petits points et imprimée à 
travers la surface intérieure lisse pour découvrir un certain éclat ou 
brillant, produit par l'indice de réfraction élevé du verre au plomb. 
La photo du tesson permet de distinguer l'éclat ainsi obtenu malgré la 
surface mate et striée. {Photo: G. Lupien.) 
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Figure 109. P e t i t p l a t , ve r re taey p ressé à motif d ' o e i l de paon 
Verre au plomb, incolore 
Américain, Sandwich, années 1830-1840 
Diamètre du plat: 132 mm 
Fort George (12H21A5-103) 

Lee (1966: 332, pi. 109) affirme que ce modèle était le plus commun 
de ceux que la Boston and Sandwich Glass Works produisait en verre 
Zacy. On a également retrouvé au fort George un plat en verre 
laay de même dimension et décoré dans un style Midwestern (Van 
Tassel 1950: pi. 28 extrême droite). (Photo: R. Chan.) 
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Figure 110. P l a t eau , ve r re Aaci/ p r e s s é , oblong, pa r t i e l l emen t r e c o n s t i t u é 
Verre au plomb, incolore 
Américain, années 1830-1840 
Longueur: environ 230 mm 
Fort George (12H21A5-102) 

Il s'agit apparemment d'un modèle de verre ïacy très courant pour les grands 
plats oblongs, appelé soit "thistle" (chardon) (Lee 1966: 316, pi. 102, centre droit) 
ou "pineapple and gothic arch" (ananas et voûte gothique) (McKearin et McKearin 1948: 
356, pi. 150 n° 4). Au XIXe siècle le verre de table est produit dans un 
éventail de formes utilitaires beaucoup plus étendu qu'au XVIIIe siècle. 
{Photo: R. Chan.) 
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Figure 111. Gobelet, pressé 
Verre au plomb, incolore 
Peut-être américain, New England Glass Company milieu du 
XIXe s. 

Hauteur: 90 mm 
Site Roma (1F2E6-2) 

Ce gobelet s'apparente par certains aspects à ceux à "côtes fines" 
produits par la New England Glass Company, sauf que les côtes ne sont 
pas aussi près du bord que dans les cataloques de la compagnie (Watkins 
1970: fig. 5). Il s'agit d'une bonne imitation pressée d'un motif 
taillé désigné sous le nom de "finger cutting", qui était très commun 
sur les verres taillés britanniques plus anciens (fig- 66, 79, 8 7). Les 
motifs taillés sur les verres pressés américains se répandirent dans les 
années 1840 (Wakefield 1961: 5 7), et le verre pressé illustré dans le 
catalogue de l'Exposition universelle de 1851 soulevait l'admiration 
parce qu'il imitait à s'y méprendre le verre taillé. (Thorpe 1961: 
239). Ce gobelet provient des parties du site Roma datant du XIXe 

siècle. La bordure est finie à la main et il porte une marque de pontil 
taillée et meulée. 
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APPENDICE A. COINTTEXTE HISTORIQUE: SITES Î1ENTIONNÉS DANS LE 
PRÉSENT OUVRAGE 

1. Castle H i l l , Terre-Neuve 
Petite redoute, édifiée par les Français en 1694 et occupée par 
eux jusqu'en 1713, lorsque Terre-Neuve fut cédée à la Grande-
Bretagne par le traité d'Utrecht. Les Britanniques l'occupèrent 
de façon irrégulière après 1713, mais elle fut pratiquement 
abandonnée en 1805. (Rick 1970: 13; Grange 19 71). 

2. Forteresse de Louisbourg, Nouvelle-Ecosse 
Après la perte de Placentia à Terre-Neuve en 1713, les Français 
réinstallèrent leurs colons dans l'Ile du Cap-Breton (Ile 
Royale). Louisbourg fut choisie comme centre administratif de la 
colonie, et les travaux de construction commencèrent en 1720. La 
ville tomba aux mains des troupes anglaises en 1745, mais fut 
restituée aux Français par le traité d'Aix-la-Chapelle, signé en 
1748. Louisbourg fut de nouveau prise en 175 7 par les Anglais, 
qui rasèrent ses fortifications en 1760 mais entretinrent une 
petite garnison dans la ville jusqu'en 1768. Après cette date, 
le site fut occupé par une population civile, probablement peu 
importante. Les garnisons françaises comptaient de 1 000 à 4 000 
hommes au cours de la première occupation française, avec une 
population civile de moins de 2 000 âmes (Larrabee 19 71: 8-10; 
McNally 19 74). 

3. Fort Anne, Nouvelle-Ecosse 
Les Français construisirent Port-Royal, deuxième fort de ce nom 
dans la région, vers 1635. Le fort tomba finalement aux mains de 
la Nouvelle-Angleterre en 1710, et le traité d'Utrecht de 1713 
obligea la France à le céder avec le reste de l'Acadie. Le site 
fut rebaptisé Annapolis Royal et continua d'être la capitale 
fortifiée de la Nouvelle-Ecosse jusqu'à la fondation de Halifax 
en 1749. La dernière garnison fut rappelée du fort Anne en 18 54 
et l'endroit fut loué à partir de 1858 environ, pendant plusieurs 
années (Sutherland 19 73). 

4. Beaubassin, Nouvelle-Ecosse 
À l'origine, Beaubassin était le nom français d'une seigneurie 
octroyée en 1676. Beaubassin devint le troisième site en impor­
tance de l'Acadie pour sa population; ses habitants cultivaient 
la terre, péchaient et faisaient la traite des fourrures avec les 
Indiens. Malgré la domination britannique sur la région après la 
cession de l'Acadie à l'Angleterre en 1713, de nombreux Acadiens 
préférèrent rester, commerçant avec la colonie française de 
l'Ile Royale. Les Acadiens furent finalement chassés de la 
région en 1755 (Coleman 1968; Harris 19 71). 
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5. Fort Beauséjour, Nouveau-Brunswick 
Le fort, dont les Français commencèrent la construction en 1751, 
tomba aux mains des Anglais en 1755. Ceux-ci l'agrandirent et le 
rebaptisèrent fort Cumberland. L'occupation britannique 
s'échelonna sur trois périodes: 1755-1768, 1776-1793, et 
1812-1833. Lors de chaque occupation, la population était 
toujours plus importante au début de la période, c'est-à-dire 
pendant la guerre qui amenait cette population dans le fort, et 
elle diminuait progressivement jusqu'à ce que le fort soit 
abandonné après l'arrêt des hostilités (Herst et Swannack 1970; 
Rick 19 70; McNally 19 71a). 

6. Fort Gaspereau, Nouveau-Brunswick 
Les Français, qui bâtirent Gaspereau en 1750-1751, l'utilisaient 
comme port d'entrée fortifié pour les approvisionnements en 
provenance de Louisbourg et du Canada et qui étaient envoyés par 
bateau de l'autre côté de l'isthme de Chignecto à destination du 
fort Beauséjour. En 1755, après la capitulation de Beauséjour, 
le fort Gaspereau se rendit aux Britanniques qui l'utilisèrent 
sous le nom de fort Monckton jusqu'à ce qu'il brûle et soit 
abandonné en 1756 (Ingram 1963). 

7. Fort Amherst, île-du-Prince-Édouard 
Ce fort britannique construit en 1758 après la chute de 
Louisbourg est situé aux environs d'un site plus ancien, nommé 
Port la Joye, établi en 1710 par des réfugiés acadiens de Port-
Royal. Entre 1758 et 1763, la garnison du fort varia entre 110 
et 190 hommes, bien qu'après la guerre de Sept Ans ce nombre soit 
tombé à 100. Le fort fut abandonné par les militaires en 1768, 
mais ce qu'il en restait a servi de résidence au juge en chef de 
l'Ile Saint-Jean (maintenant I.-P.-Ë.) pendant une partie de 
1771 et 1772 (Rick 1970: 23; McNally 1971b). 

8. Site Roma, Ile-du-Prince-Ëdouard 
Un établissement de pêche et de traite fut ouvert en 1732 par la 
Compagnie de l'Est de l'Ile Saint-Jean (I.-P.-É.) sous la 
direction de Jean-Pierre Roma. En 1747 des troupes britanniques 
faisant partie de l'expédition qui s'était emparée de Louisbourg 
ont complètement détruit l'établissement. Le site semble être 
demeuré vacant jusqu'à ce qu'Angus et Hugh McDonald signent un 
bail de location et y construisent un magasin en 1823; ce magasin 
a existé jusque vers 1849. De plus, on a retrouvé des vestiges 
d'une maison et d'un puits datant tous les deux de la fin du 
XIXe siècle (Coleman 19 70; McNally 19 72b). 

9. Naufrage sur la Restigouche, Québec 
Le Maehault était le bateau porte-pavillon de la flotte 
française de secours prise en 1760 à l'embouchure de la 
Restigouche, à la tête de la baie des Chaleurs, et coulé après la 
bataille de la Restigouche. La flotte transportait des vivres et 
des hommes vers Montréal, qui était assiégée, en vue de la 
campagne du printemps contre Québec (Beattie 1968: McNally 
1972a). 
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10. La vieille maison des Jésuites, Québec 
La première mission jésuite qu'on croit avoir été érigée sur ce 
site dans une banlieue de Québec fut construite en 1637 et 
détruite par un incendie en 1657. Les fouilles ont mis au jour 
des fondations pouvant remonter au XVIIIe siècle, mais la 
bâtisse actuelle est probablement plus récente que celle 
reconstruite après l'incendie de 1657 (Rick 19 70: 26). 

1 1 . Redoute Dauphine, Québec 
La redoute Dauphine a été construite à Québec par les Français 
entre 1712 et 1749. L'édifice est situé sur une pente et 
comporte trois étages et une soupente à une extrémité, et un 
étage et une soupente à l'autre. Jusqu'en 1759, les Français 
s'en servirent comme magasin à poudre (partie inférieure) et comme 
caserne (partie supérieure). Après la chute de Québec, les 
Britanniques en firent une caserne et un mess des officiers, 
démolissant une partie de l'édifice et effectuant diverses 
modifications, jusqu'à ce que l'édifice soit remis au personnel 
militaire canadien en 18 71. La redoute Dauphine existe encore 
(Richer 1973). 

12. Fort Lennox, Québec 
Les Britanniques ont construit l'actuel fort Lennox dans l'île 
aux Noix entre 1819 et 1829 pour protéger la voie du Richelieu 
des attaques venant du sud; les premières fortifications de 
l'île, qui datent d'environ 1780, étaient considérées 
inadéquates. La région a eu une importance militaire pendant la 
rébellion de 1837-1838 et le fort fut réparé en prévision de 
troubles après l'affaire Trent de 1861-1862, et après la guerre 
civile américaine, quand les Féniens menacèrent le Canada, en 
1865-18 66. L'île aux Noix a été pratiquement abandonnée en 18 70 
(Lee 19 73: 1-9; Rick 19 70: 28-29). 

13. Coteau-du-Lac, Québec 
Les rapides de Coteau-du-Lac, à 30 milles à l'ouest de Montréal, 
avaient empêché la circulation sur le Saint-Laurent jusqu'à ce 
que les Anglais construisent un canal fortifié pour les 
contourner, entre 1779 et 1781. L'activité militaire au fort a 
atteint son maximum pendant la guerre d'indépendance américaine, 
la guerre de 1812 et la rébellion de 1837. L'établissement 
militaire de Coteau-du-Lac a été aboli en 18 51, et le canal a 
perdu son importance avec la construction du canal de Beauharnois 
et l'emploi de grands navires à vapeur sur le Saint-Laurent (Rick 
1970: 29; McNally 1972c). 

14. Fort George, Ontario 
Après la perte de leurs postes de l'ouest aux Américains en 1794, 
avec le traité de Jay, les Britanniques construisirent trois 
forts pour protéger la nouvelle frontière de l'ouest. Le fort 
George a été construit entre 1796 et 1799 sur la rivière Niagara. 
Les Américains se sont emparés du fort en 1813, et l'ont 
reconstruit, mais ils l'ont évacué dans la même année; les 
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Britanniques ont contrôlé le fort George pendant le reste de la 
guerre. Bien que le fort ait eu une garnison jusqu'en 1839, on 
n'y a effectué aucune autre réparation (Allen 1974). 

15. Yuquot, Colombie-Britannique 
En 1774, débuta un commerce irrégulier anglais et espagnol avec 
ce village nootkan. Cependant, les Européens ne commencèrent à 
s'y établir qu'en 1788, et les Espagnols construisirent plusieurs 
bâtiments dans la région. En 1792, la souveraineté territoriale 
est passée de l'Espagne à l'Angleterre. Au début du XIX 
siècle, plusieurs pays européens chassaient l'otarie et 
utilisaient le village comme lieu d'approvisionnement en eau sur 
la route entre la Chine, Hawaï et les ports américains et 
britanniques (Rick 1970: 37; Jones 1970). 
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GLOSSAIRE 

À LA MAIN. Fabrication de récipients en verre sans l'aide de moules. 
APPLIQUES. Un morceau de verre fondu à la surface d'un récipient, puis 

habituellement pressé avec un outil pour former un motif de 
framboise ou de gargouille. 

BROC. Un récipient à anse, avec ouverture évasée et bec. 
BURETTE. Une petite bouteille de service à bouchon utilisée à table 

pour les liquides comme l'huile, le vinaigre, etc. Le goulot de la 
bouteille est habituellement meule pour que le bouchon s'ajuste 
parfaitement, et il peut y avoir un bec et une anse. Les burettes 
forment souvent des ensembles. 

CALCIN. Rognures de verre nettoyées ajoutées au mélange de matériaux 
pour faciliter la fusion. 

CANNE. Tige de fer creuse servant à mettre en masse et souffler le 
verre en fusion. 

CARAFE. Bouteille à servir sans bouchon, utilisée habituellement pour 
l'eau, mais aussi pour le vin, sur la table du XVIIIe siècle. 
Après 1800, environ, on la retrouvait moins sur les tables, mais 
plutôt sur les lavabos. La carafe peut avoir une anse et un bec, 
mais on la distingue du pichet par son orifice étroit. 

CARAFE À LIQUEUR {decanter). Une bouteille de service avec bouchon, 
mais avant 1745 (en Angleterre) on peut la confondre avec la carafe 
ordinaire, parce que le bouchon et son appui n'étaient pas meules 
avant cette date (Hughes 1956: 254). 

CHOPE. Un grand gobelet à pied avec anse. 
COLORATION. On colore le verre par inclusion d'oxydes métalliques dans 

le mélange. 
COUPE À PUNCH. Comme un gobelet, mais en plus petit et avec une 

anse. 
CRAQUELAGE. Fendillement du verre en surface ou plus profondément. Une 

forme de dévitrification. 
DÉCORATION EXTRINSÈQUE. Toute décoration effectuée après le recuit. 
DÉCORATION INTRINSÈQUE. Toute décoration effectuée avant le recuit. 
GOBELET. Un récipient à boire de forme plus ou moins cylindrique, au 

fond habituellement plat, mais qui pouvait avoir un pied au début 
du XVIIIe siècle. 

G0DR0NNAGE. Une lourde masse de verre supplémentaire est appliquée à la 
partie inférieure d'un récipient, et ensuite moulée pour former des 
côtes arrondies. 

GRAVURE AU DIAMANT. La surface du verre est grattée ou gravée avec un 
diamant. 

GRAVURE AU TOUR. Usure de la surface de verre au moyen d'une roue de 
cuivre. Dans ce procédé, la partie usée n'est pas polie, de sorte 
qu'elle est blanchâtre et translucide ou opaque. 
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INCLUSIONS D'AIR EN SPIRALE. Larmes de verre étirées en fils et 
tordues. 

LARMES. Bulles incluses intentionnellement dans le verre. Une entaille 
est pratiquée à la surface d'une masse de verre, et on ajoute du 
verre pour emprisonner l'air. 

MARQUE DE PONTIL. La cicatrice laissée après le retrait du pontil du 
fond d'un objet. Si elle est meulée par la suite sur un tour, on 
dit qu'elle est polie. 

MASSE DE VERRE. Une masse de verre est roulée sur la canne ou le pontil 
à partir de la surface de verre en fusion dans le creuset. 

MERESE. Un anneau très protubérant à la base d'un récipient à 
tige. 

MONTEITH. Semblable au pot à gelée, mais avec un bol à deux 
doucines et nécessairement une tige très courte. Souvent appelé 
salière ou "bonnet glass" (McKearin et McKearin 1950: 236). 

MOULAGE. Le processus de formation du verre par pression d'air ou 
pression mécanique contre une forme fermée. 

MOULAGE OPTIQUE. La paraison reçoit sa forme et sa décoration initiales 
par soufflage dans un moule à motifs. Puis, après le retrait de la 
paraison, on se sert d'un moule de taille réelle, sans motif, et le 
motif est ainsi transféré entièrement sur la surface intérieure du 
récipient (diagramme, Larsen et al. 1963: 398). 

MOULE A CONTACT. Un moule ayant la taille exacte de ce qu'on veut 
souffler pour donner au moins à une partie du récipient sa forme, 
sa taille et ses motifs définitifs. On travaille ensuite à la 
main, en particulier pour finir le bord ou le col. Le moule-
contact peut être en une seule pièce ou en plusieurs pièces réunies 
par des charnières. La relation intérieur-extérieur est 
concave-convexe (diagramme, Lorrain 1968: 36). 

MOULE A MOTIFS. Un moule à motifs est un moule de taille partielle, 
utilisé pour former approximativement un récipient et lui imprimer 
un motif (habituellement des côtes ou des losanges) en y soufflant 
le verre. Le résultat est identifiable par la relation entre les 
surfaces interne et externe de la partie à motif, qui est convexe-
convexe, en raison de l'agrandissement du motif après le retrait du 
moule (diagramme, Lorrain 1968: 36). 

MOULE A PRESSION. Un moule de taille réelle où on forme un objet par 
pression entre deux parties. Au début, celles-ci pouvaient être 
des matrices placées au bout de pinces (diagramme, Hughes 1958: 
109), servant à façonner des objets solides, tels des cabochons, 
des bouchons et des pieds. Les récipients creux nécessitent un 
moule fixe d'une ou plusieurs pièces, et un piston (inventé aux 
États-Unis vers 1827; diagrammes, Lee 1966: pi. 15 et 16). 
L'intérieur du récipient n'a pas nécessairement de relation avec la 
surface à motifs. 

NIPT DIAMOND WAIES. Côtes, formées par moulage ou par application 
de fils de verre, et collées ensemble à espaces réguliers, quand 
elles sont dans un état plastique, pour former des losanges. 

PARAISON. La masse de verre partiellement soufflée, avant qu'elle ait 
les caractéristiques d'un récipient. 
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POLISSAGE AU FEU. Le récipient fini est réintroduit dans l'ouverture du 
four pour faire fondre légèrement la surface et effacer la 
ternissure et les marques laissées par les moules et les 
instruments. 

PONTIL. Une tige de fer utilisée pour tenir un récipient à la base au 
moyen d'une petite masse de verre, quand la partie supérieure du 
récipient est finie. Le pontil est fixé au fond avant qu'on enlève 
la canne à l'autre extrémité. Le pontil sert également à placer 
d'autres masses de verre qui serviront à façonner les tiges, les 
pieds et les décorations appliquées (appliques, fils, anneaux, 
etc.). 

PONTIL A BOÎTE (ou sabot). Une pince à ressort qui tient un 
récipient en verre chaud à la place du pontil, sans adhérer au 
verre et sans y laisser de marque. Appelé également "gadget" en 
fabrication de verres à pied. Introduit dans les années 1850 
(Wilkinson 1968: fig. 3). 

POT A GELËE. Un petit récipient à pied, sans tige ou a peu près, 
utilisé pour les gelées et autres friandises. 

RECUIT. Refroidissement à un rythme contrôlé pour éviter les tensions à 
l'intérieur d'un objet en verre. 

RIGAREE. Un fil de verre horizontal est dentelé pour former de 
minuscules côtes verticales. 

RINCE-DOIGTS. Un bol ouvert peut-être utilisé pour rincer les doigts à 
table, mais aussi pour rincer les verres à vin et même la 
coutellerie de table. Parfois appelés seaux à rafraîchir, en 
particulier s'ils avaient un ou plusieurs petits becs qui devaient 
servir d'appuis aux tiges. 

SAUPOUDREUSE. Une petite bouteille de service avec un bouchon perforé 
pour le sel, le poivre, le sucre, etc. La surface extérieure du 
col d'une saupoudreuse en verre peut être rendue rugueuse pour y 
placer une garniture de métal. 

SPIRALES OPAQUES. Tiges de verre coloré introduites dans une masse de 
verre, puis recouvertes d'une deuxième masse, et finalement étirées 
et tordues en spirale. 

TAILLE. Frottage de la surface du verre au tour; la partie travaillée 
est ensuite polie pour obtenir un effet prismatique. 

VASE A CÉLERI. A la fin du XVIIIe siècle et pendant la plus 
grande partie du XIX , les vases à céleri avaient la forme d'un 
très grand verre à pied (Elville 1961: 40). Plus tard au siècle 
dernier, ils prirent la forme d'un bateau, sans pied, bas et 
oblong. 

VERRE A PIED. Un récipient, habituellement pour boire, constitué de 
trois éléments distincts: coupe, tige et pied. La terminologie 
utilisée pour décrire les diverses formes de ces éléments se base 
sur Haynes (1964: 194-203); une terminologie plus générale des 
diverses parties est présentée en diagramme à la figure 2. 
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Noix, Québec 
(1980; 172 p., 81 ill.; 8,95 $, à l'étranger 10,75 $; n° 
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J.E. Muller, Aperçu de la géologie de la région de la baie de 
Nootka, et notes sur les artefacts en pierre recueillis à Yuquot en 
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contingent, 18 73-18 74 
Philip Goldring, Whisky, chevaux et mort: le massacre des 
collines Cyprès et ses séquelles 
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(1979; 130 p., 21 ill.; 6,50 $, à l'étranger 7,80 $; n° cat. 
R61-2/1-21F) 

22 Lynne Sussman, Les motifs imprimés de Spode/Copeland dans vingt 
sites de la Compagnie de la baie d'Hudson 
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